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-FROMTHE-
AVANT LOUIS XIV
Anecdote curieuse.
Il y a de très honnêtes gens qui se persuadent que la liberté de la presse est une des conquêtes de la* révolution . hommes candides, sincères , estimables, qui croient tout ce •qu'on leur dit sur la foi de la tribune et de la presse, et auxquels il ne manque pour juger sainement des choses, que d'avoir la ou de savoir lire. -C'est de cette masse imposante d'opinions individuelles, que se compose le fantôme qu'on appelle l'OPlMON PUBLIQUE.
! La presse ne. subit de répression réelle f n France que sous le règne de Louis XIV; et il est difficile de déterminer si la stupeur qui la saisit tout à coup résulta de l'action vigoureuse du pouvoir ou d'un amendement spontané des esprits. Ce qu'il y a de certain, c'est que la force est aussi forte qu'il lui plaît de l'être, et que tout prince qui veut être maître chez lui n'y manque jamais de serviteurs ; c'est la loi de l'espèce humaine. Voyez Napoléon, et dites-moi quels écrivains ont osé affronter la tyrannie la plus déclarée qui ait jamais pesé sur les nations ? Deux ou trois enfants étourdis peut-être, mais d'autant moins dangereux que le peuple les mettoit au rang des fous, et le peuple avoitraUon.
Jusqu'aux premières années du règne réel de Louis XIV majeur, la presse étoit plus libre à Paris qu'elle ne Ta jamais été et ne le sera jamais nulle part. On a vendu chez le duc de la Vallière soixante sept gros portefeuilles in- 4°, de petits pamphlets contre le cardinal Mazarin, et cette énorme quantité de libelles ne compose peut-être pas la soixante -septième partie de ce qui en a paru. Tout cela n'étoit repris par voie
de Justice qu'autant que les institutions fondamentales de la> société t'y trouvolent intéressée!. Le reste appartenoit à lt critique 'commune , et le bibliothécaire dn ministre, le savant Gabriel Naudé , a fait sur cette matière un excellent ouvrage, où les bonnes intentions et les vrais talents sont appréciés avec autant d'impartialité que s'il s'agissait des affaires d'utopie ou de celles de l'île Sonnante. Nous sommes, sous le rapport de la vraie liberté, à mille générations rétrogrades de ce temps-là. On ne s'en doute guère.
Je suis bien loin de nier cependant que la presse ait eu ses martyrs. Je sais vraiment trop d'histoire littéraire pour tomber dans cette erreur, et J'ai porté une conscience trop loyale dans mes écrits les'plus faciles à suspecter de condescendance et de passion, pour l'affecter sans y croire. La liberté de la pensée a malheureusement coûté beaucoup de sang , mais la mauvaise foi seule des hommes de métier qui font industrie et trafic de popularité, peut mettre sur le compte de l'institution politique ces concessions trafiques des tribunaux, qui n'étoient qu'un tribut payé par la peur aux frénésies populaires. Oui, sans doute» la liberté de penser et d'écrire a été souvent réprimée avant le règne de Louis X1Y par des arrêts homicides, mais ces arrêts déplorables qu'il faudrait pouvoir effacer de l'histoire des nattons, ce n'étoient pas les rois, c'étoit le peuple qui les dtctoit, c'étolt l'émeute victorieuse qui venoit les arracher aux tribunaux, un poignard levé d'une main sur le sein de l'accusé, un poignard levé de l'autre sur le sein du juge. Â cette époque, si sottement calomniée par l'ignorance ou le mensonge, tout attentat contre l'indépendance de l'âme et du génie, a été l'ouvrage du peuple; et moi, qui n'ai pas, grâce au ciel, les mêmes raisons que les monopoleurs du vote et les privilégiés de l'ovation, pour caresser d'une flatterie honteuse la bcllua multorum capitum d'Horace, je ne sais pourquoi j'hésiterais à dire une fois ce que l'on n'a jamais dit, quoique tous les gens instruits le sachent mieux que mol.
Non-seulement le droit de plainte, de réclamation, de censure, de résistance morale et matérielle, étoit largement libre pour les états-généraux , pour les parlements , pour les cours souveraines , pour les assemblées provinciales , mais il appar-
lenoitàqulcanque'savoit écrire et vouloil imprimer ;«1 il est vraisemblable que la légalité qui atteignait ces dé lits etoit moins rigoureuse que la nôtre pour ceui qui ne s'a tUiquoienit qu'ans pouvoirs constitues de l'état , puis^ut la presse elh> m&ne, si intéressée à crier de ses blessures, nous a conservé moins de procédures de-ce senre eu dein siècles, que ta C,Ur îettedes Tribunaux n'en étalerai dem jours. On ne dits pas pour me répondre que le libelUsme aoagné en fécondité dan* la même proportion. Les insulteurs répandus sur le chemin j)u triomphe ne fout plus que des groupes -isolés, et sans consistance; c'êtoient alors des légions et des armées. Un bibliophile s'amuse à recueillir ces témoignages contemporains de non Ignobles discordes sons vingt ministres différents, et je garantis qu'il en a tout au plut de quoi remplir les soiisulcjept portefeuilles du recueil si i «loi rem rut incomplet des Afatariaadei. Quant à Anne Dm bourg, a Ksiienne Dokt, à Geoffroy Vallée, a Simon Morin, l'élit, à cinquante
autres victimes Innocentes, on du moins excusables, du fanatisme ou des infimes concessions de U justice, le crime en est .h la bellua ccntkeps du poète, comme le massacre de lu Saint- Barthélémy, eumme le* fureurs delà Ligue.Ce ne fut probablement pas la faoache d'Henri IU qui ordonna au parti vainqueur de pendre le président Brtsson à une des corniches de la salle du conseil. Ce furent les sei^- bouches san •tantes du monstre, pajrtowt «ù l'eterclce temporairede cette tyrannie de la populace qa'on appelle sa souveraineté n'est pis réprimée soudainement par une main toute puissante, il y a violation des lois humaines et de la liberté:
L'ascendant d'un. charlatanisme imposteur qui donnoH pour nouveau ton! ee qui s'appropriait bien ou mal au» vie ui irréfléchis delam*sse 1 u'étoitpasdiE6ciiei<;ompj«Sïirc an moment de te révolution de, 1789. L'éducation collégiale, fermée il l'histoire de France, ne s'ouvroit qu'au récilde ces énormes brutalités grecques et romaines, sous le garantie desqoelté» on sanetlonU dans la ebatee des prpfesawrs le £ra IrrcldedeTimoléonet le parrtei de des BruUis. No trépassé, > nous, n'étotl oje^eselamgeet barbarie, et non* avions pour témoins de ce grand lait du passé quelques pieds -plais de
barbouilleurs dont l'érudition n'est jamais: allée jusqu'à épe* 1er une ligne des chroniques. Aujourd'hui, ce n'est pas toutà-fait la même chose. La science des faux docteurs, à force d'aiguiser des armes contre la vérité, en a dérouillé quelques-unes qui la blesseront à mort quand on daignera les ramasser. Telle est la question de la liberté de la presse.
Oui, sans doute! la presse a eu de grands et d'honorables martyrs sur lesquels les larmes des gens de bien coulent encore : Ramus, assassine par les péripatéticiens des écoles; Dolet, aux acclamations d'un peuple extravagant dans sa foi, comme il l'a été depuis dans son athéisme; Morin, le patron inconnu des saint-simoniens,qui fut pendu en prophétisant que ses successeurs seroient lapidés, et qui a prophétisé juste; Cazotte, parcequ'il aimoit la royauté; Du Bozoy, parcequ'il aimoit le roi; et tout le reste, selon que la bellua caméléon avoit changé de robe et de passion, pendant qu'on égorgeoit les uns ou les autres. L'espèce anthropophage reste toujours la même, en dépit des progrès de son prétendu perfectionnement. Bigotte,elle mange des incrédules; incrédule, elle mange des prêtres; il n'y a de nouveau que le menu du festin. Les goules populaires qui déterrèrent le maréchal d'Ancre pour le dévorer, auroient été très dignes de participer à la curée de septembre sur le cadavre de la princesse de lamballe. Il y a quatre ans qu'elles demandoient du ministre, et il on ne les musèle pas, elles en demanderont demain. Toute l'histoire des peuples civilisés est écrite en grosses lettres et imprimée avec du sang, dans l'histoire des cannibales.
A force de chercher, on trouverait bien dans l'époque que j'ai marquée, c'est-à-dire avant Louis XIV. deux ou trois hommes alors populaires, et qui ne furent réellement sacrifiés qu'à de cruelles vengeances royales, tels qu'Edmond Bourgoin et Jean Guignard; mais ce n'est pas en faveur de ceux-là qu'on réclame au nom de la presse persécutée par les tyrans du seizième siècle. Leur supplice date du joyeux et favorable avènement d'Henri IV, et il a fourni un texte inépuisable d'équivoques galantes et de gracieuses bouffonneries à la tolérante Glio de Voltaire. C'est qu'il n'y avait pas grand mal de tirer à quatre chevaux de pauvres moines stupides ou fanati-
que», mais pleins de conscience et de courage, qui osoient énoncer dans la chaire de vérité le sentiment qu'ils professoient dans le for intérieur de leur âme. Le premier étoit domicainetle second jésuite; et toutes les fois qu'un encyclopédiste parle ue la liberté de la pensée, les dominicains et les jésuites sont exceptés de droit.
J'ai promis une anecdote singulière; anecdote historique, anecdote littéraire, anecdote bibliographique, si l'on veut, et cependant anecdote presque inédite de nos jours, suivant la véritable acception du mot, quoiqu'elle ait été consignée dans trots de nos historiens les plus accrédités parmi les savants. Si les principes que je viens d'établir a voient besoin d'une preuve, je n'irois pas en chercher une autre, mais je la regarde comme un ornement de luxe. La voici :
Sous le régné de notre jeune roi François II, mari Infortuné de cette reine Marie SJuart, qui fut plus' infortunée que lui, les Guises seuls règnoient en effet, couverts du masque de la religion, comme ils l'auroient été plus tard de celui de la liberté. Le peuple étoit guisard, et vouait un culte idolâtre aux insolents tuteurs de son prince enfant. Valois éxécroit les princes de Lorraine, mais il subissoit leur joug sans se plaindre, avec l'humble résignation d'un écolier malade; et ce n'étoit pas sans motif, car ce peuple forcené, d'où sortirent les ligueurs quelques années après, l'auroit brisé sur sa tête, s'il avoit essayé de le soulever. C'est cet état de choses qui donna lieu au fait que Régnier de la Planche racontera au lecteur dans des termes qui valent mieux, que les miens (1) :
« Nous avons dit que la cour de parlement faisoit de gran-
• des perquisitions à rencontre de ceux qui imprimoyent ou
• exposoyent en vente les escrits que l'on semoyt contre ceux » de Guise. En quoy quelques iours se passèrent si accorte- » ment qu'ils sceurent enfin qui auoit imprimé un certain » liuret fort aigre intitulé le Tygre. Vn conseiller nommé » du Lyon en eustla charge, qu'il accepta fort volontiers, » pour la promesse d'un estât de président au parlement
(i) Hlstoirede l'estat 4* France, tant de la république que delà religion, sous le règne de François IL 1578. In-t° t p. 885 et suivantes,
»' àè fiourffeaux, duquel O pourrait tirer denier»* 4 te » luy sèmblôit Ayant doue mtogeniiprè», en troua» fin-. » primeur nommé Martin L'Hommet qui en erteK 4afsL »£nquis mil le luy aeoit naine , il respondajne c'est «Ht «homme inconnu, et finalement en accuse plus i eurs -de Ta-
• voir veu et leu, contre lesquels poiiranitea iparenérMlev » mais ils le gagnèrent au pied. Ainsi qu'on menott pendre » cest imprimeur, 11 se trouua un marchant de Rouen, moyen-i » nement riche et de~ bonne apparence, leoner voyant l e pe u
» pie de Paris estré fort animé contre ce feattat,aenrdlt seu-
• lement, et quoi , mes amis, ne suffit*)! fraè «pill menreTLaiSr
• iez faire febourre*u. LeimaezMrnwfemattagel
• quesa sentocenéjfofte? fO rwe<atiott^ » soit mouityét^e*^
• : prôchainë.)4«0fcfte jferotlé qnesqoxa presses ■'attaétaent « » foi, l'appellent IhifQen<Aet cott^agnnntleioest%onttn^«t »* ne fuit cesté question ïAsKlosteameUé que lé pe uple se latte
• sur sa malettë et le bat odtrogc ujMa n uiL Sur ce 4 brait ceux f qu'on nomme la' iustice appréobton^^tponr le tnlreseafcle
• meinent prisonnier en»Ucon^
» plustost arrivé que du Lyon l'interrogue soinmairemesdtsiSB » le (ait <kt Tygre; et de» propos par luytaâisna peapte Ge *t*ttotoe mwcftalit iu« deisauosrique c^aoil^a^hvoit » iamatevea, ni cnyparter dfc m^sieuisrdejGvise^di^qu'U » est marchant <|ulsfemesleBe^ **ux propé»liâ*lttrtenu^i^^
v Car menas pitié et compassion déçoit mener «ueupplfex » iin homme (lequel tddtesfbis il tte nroamielssoit et xtamit
• Jamais veu) et Topant nxie te pèupte 'lervenJoit enterres »'' mains du betirrean'poox le faire mourir pins craoUnuent,
• A auoit seulement oJtqnllslalssasstoHatre'tos^iar^
» son office, ettyte lâ-deasosti tf estéii*orfépa*de»geii»ile » robbe longue; Ipltlé; volèfet batragépir le peuple, etmené » prisonnier ignelnlD^UBeme^ ss^isauolriainais mestene 9 mesdit àeacàn, requeraifra. ccfetefln cyonenanist de «a
• Vie et coireértàtta», ter qo/tLie sonsâttoit ma Jugement de 9 tout le monde. Bu Lyon sans autre forme et figure de procès,
• (ait soûïapport* la cour et an* luges déléguez par icelle^
» qui le contiennent à estre pendu et estranglé en la place » Haubert, et au lieu mesme ou aooit eaté attaché ceit im- » primeur. Quelque! iourt après, du Lyon te trouvant à soup- » per en quelque grande compagnie, se mit à plaisanter de ce » pauvre marchant. On lui remonstra l'iniquité du logement » par ses propos mesmes. Que voulex-vouaP dit-il, il aloit
• bien contenter monsieur le cardinal de quelque chose,
• puis que nous n'auons peu prendre fautheur; car'autre- » ment il ne nous eustiamals donné relasche. »
C'est ainsi que le peuple entend les libertés politiques du pays quand il est souverain, ou, pour parler plus exactement, quand il se croit souverain, sous la domination des scélérats qui exploitent ses passions, pour les faire servir ausuccès de leur ambition ou à l'exécution de leurs vengeances. J'ai conservé soigneusement l'orthographe antique de cette page d'histoire, afin d'éviter à mon lecteur quelque méprise de chronologie. Et en effet, au lieu des hommes à robe longue, mettiez des hommes à veste courte, Fouquier-Tinville à la place de âuLyon,ettfarat à la place du cardinal de Lorraine; le récit que je viens de vous faire datera de l'an II de la république.
Le passage de Brantôme est heureusement plus explicite, en ce qui concerne le livre même, bien qu'il ne paroisse .pas que ni Brantôme, ni Régnier de la Planche, ni Bayle qui ks copie tous les deux, en aient jamais vu d'exemplaire : « Il y eut for- » ceUl)eUesmffamatoires,dit-U > contreoeurquigouvernoient » alors le royaume; mais il n'y eut aucun qui plcqn&t plus » qu'une invective intitulée le Tigre (sur, l'imitation de la » première invective de Cicéron contre CatUina ), d'autant » qu'elle parloit des amours d'une très grande et belle » Dame et d'un Grand son proche : si legalant auteur eût es- » té appréhendé, quand il eût eu cent mil vies, il les eût tou- » tes perdues : car et le Grand, et la Grande en lurent si es* » tomaquez, qu'Us en cuidèrent désespérer. » (1)
On volt que Brantôme plus retenu en cette occasion qu'a son ordinaire, soit qu'il eût encore quelque raison démode*
U) rm eu damés gtOanUs. Ufée, SainMx, lais, t x>b.4st.
ver l'intempérance habituelle de sa verve méditant?, seUqu'iI n'en sût réellement pat davantage, a laissé dans une obscurité presque Impénétrable le secret de ces scandaleuses personnalités. Le titre même du libelle restoità déterminer exactement, car si Brantôme et Régnier de la Planche l'appellent le Tigre, deThou, qui n'aiait que traduire le vieil auteur dans un latin plus énergique et plus concis, et qui était pluscompètent que personne en matière de bibliographie» n'est pu d'accord avec lui sur ce cas du substantif : « libellas incerto nomine, dit-il (Tome II, p. 9 de l'édition de Londres),/» Guisianos scriptus, cui ob id Tioaini titulus prœfixus erat. • Tigriditàçniteau Tigre, et non pas le Tigre, et telle deyott être en effet la forme de l'invective, si bien caractérisée parBrantôme.
La science des amateurs en étoit la, quand l'intelligente activité du libraire Techener a découvert dans une obscure bibliothèque de province un petilécrtt de sept feuillets intitulé: Epistre enuoiee au tigre de la France (I ) f quiremplit toutes les conditions du libelle décrit par Brantôme» sur la foi de la tradition judiciaireou de la tradition publique. L'imitation éloquente de la première Gatilinaire y est sensible à tontes les phrases, et ilsuffît de citer les premières lignes de la copie, pour rappeler le modèle : « Tigre enragé, vipère ve-
• nimeuse, sépulcre d'abominations, spectacle de ma l heu r ,
• jusques à quand sera-ce que tu abuseras de la jeunesse » de nota» roy ? ne métras-tu jamais fin à ton ambition
• démesurée, à Us impostures, à tes larcins, etc. » Tout le discours est soutenu comme celui de l'orateur romain sur ce ton d'apostrophe et d'imprécation. Il n'y a rien à opposer a cette preuve éclatante d'identité.
L'épisode relatif aux amours d'un grand et d'une grande eut encore plus diffamatoire que la vague indication de Brantôme ne L'aurait fait supposer ; «.Tu fais profession de pres- » cher de sainoteté, toyqui neconnois Ineu que de parolle, » qui ne tiens la religion chrestienneque comme un masque
(i) Vojc&n» 161 du Bulletin du BMtopMU, ches Tecâaner, place du Louvre, n« 12. _•......,. t
• pour te déguiser, qui fais ordinaire trafique, banque et » marchandise d'éve schez et de bénéfice, qui ne vois rien de
• sainct que tu ne souilles, rien de chaste que tune violles, » rien de bon que lu ne gastes. L'honneur de ta soeur ne se » peut garantir d'avec toy. Tu laisses ta robe, tu prens l'espée » pour l'aller voir.Lemarynepeutestre slvigillantquetU ne » decoyves sa femme; etc.» La malheureuse dame dont fl est question ici ne seroit-elle pas Anne d'Est, femme de François de Lorraine, duc de Guise, belle-sœur et non soeur du cardinal, ce qui dimlnuerolt au moins un peu l'horreur de cet inceste f C'est un doute que f abandonne à regret aux muses spinthriennes qui explorent sur nos théâtres les débauches et les turpitudes des vieilles cours.
La même inexacUtudeexiste encore sur l'auteur de l'ouvrage qui a eu, comme on vient de le voir, d'excellentes raisons pour ne pas se faire connoître. Bayle, qui ne paroît pas avoir vu .ce rarissime libelle, l'attribue à François Hbtman , et s'il l'a volt vu, il aurolt insisté sans doute avec une conVfctidn mieux établie sur sa conjecture, car je ne crains pas de dire -qu'il n'y avoit peut-être que François Hotmah alors qui 'fût capable de s'élever dans notre langue aux hauteurs de cette véhémente éloquence. Là se trouvent, et presque pour la' premièrefois, quelques-unes de ces magnifiques tournures oratoires qu'un génieinventeur pouvoitseul dérober d'avanceau génie de Corneille, de Bossuetetde Mirabeau: « Tu fis tant par tes Impostures que, sous l'amitié fardée d'un pape dissimulateur, tan frère aine fut fait chef de toute l'armée du roi. »— Je connois ta jeunesse si envieillieen son obstination et tes mœurs si dépravées, que le récit de tes vices ne te saurait émouvoir. » — « Si tu confesses cela, il te faut pendre et étrangler; si tu le nies, je te convaincrai. »— Cicéron lui-même n'a pas de traits qui nele cèdent à ceux-ci en vigueur et en bonheur d'expression. François Hotman était d'ailleurs en Alsace, pour ses missions d'Allemagne, dans l'année 1560; or, le libelle a été certainement imprimé à Strasbourg ou à Basic, étonne sait dans laquelle de ces deux villes, Jacques Estauge, imprimeur à Basle en 1562, avait d'abord établi ses presses. Ce dont il est impossible de douter, tfeet qntVEpitre au Tigré est sortie
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REVUE ANECDOTIQUE ET CRITIQUE DES PRINCIPAUX ACTES DE NOS ROIS ET DE QUELQUES DOCUHENS CURIEUX ET PEU CONNUS SUR LA PUBLICATION ET LA TENTE DES LIVRES DANS LE SEIZIÈME SIÈCLE.
A l'occasion d'un pamphlet lancé à la tête d'un Guise , vers le milieu du seizième siècle J , et dont mourut un pauvre diable qufr n'en pouvait mais, un homme d'un mérite reconnu, d'une flexibilité de talent assez rare pour oser quelquefois s'amuser' lui-même en amusant .lés autres , un écrivain modèle a traité tout récemment une question grave de droit public, qui à paru étrangère à ses habitudes; mais rien n'est étranger à
1 Epistre au Tigre de la France, pièce des plus rares.
M L^TAT RÉEL DE LA PRESSE
son esprit *. M. Nodier avait entrepris de. prouver que la presse n'avait jamais été et qu'elle ne sera jamais >plus libre, en France, qu'elle le fut avant le règne de Louis XIV. Le tour était périlleux ; il y fallait plus d'adresse que de force ; ce n'était pas trop de toutes les ressources d'un art exercé en pareilles rencontres pour soutenir ce piquant paradoxe. L'honneur en appartenait à M. Nodier. Il s'en est tiré avec le succès qui , chez une nation généreuse , s'attache à tous les actes d'un grand courage; son écrit était une nouveauté, et il avait des Français pour lecteurs ; * c'était jouer à coup sûr avec les cercles de Paris. Le difficile était de ne pas s'engager dans les voies étroites de la jurisprudence , de glisser adroitement sur le principe, pour ne deviser que du fait- C'est à quoi l'auteur paraît s'être attaché, en esquissant un tableau moral, plein, de grâce et de légèreté, au, lieu d'une grave et ennuyeuse consultation <jui n'aurait eu que le triste mérite d'être vraie. Mais ici l'art du peintre fait oublier la question sans la résoudre» II. est évident, -en effet,, qpe MU Nodier % loin de prétendre explique^ une législation , à laquelle, il n'a. peut-être
1 27e la Liberté de la Presse ure intitulé ; Au Tiens ni la avant Louis XIV> par M. Ch. Frabce , i334.
Nodier , a propos d'un petit li-
ET DES FAVraififS JUSQUA LOUIS XIV. 5
pas pensé > avait uniquement poàr but d'en recueillir les hésiiltats. Ce n'est pas de sa faute fc'ils ne sont point d'accord avec un principe dont il d'à pas voulu s'occuper. Eh t qui pourrait é'étanaer de iae trouver ni dam l'action du pouvoir ni dan&le motivement qu'il imprimé à la société, là rigoureuse conséquence de ses lois? L'histoire de qufttofte siècles , l'expérience de tous les régimes ne nous aiiraient-^ellês pas appris qu'en «Mtière de pablitisme le fait est un enfant dénaturé qui, trop souvent* renie Sa inére? M; Nodier a donc pu voir dans sort Sujet deux ordres de choseé bien distincte : d'une part > la loi sévère, infleiiblê, qui impose, ordonne -, condamne} d'autre part, la pratiqué indocile, fâh» tasque, mobile , qui semble ne tafthtiaître qtlè l'empiré des circonstances et là loi suprême de
la nécessité. €elte*d avait plus de conformité dans son allure avec tes caprices d'tifte imagination vive «t brillante , que l'austérité de nos codés et la pédanterie de leurs Commentaires- L'êlégàiit historien du rtH de Bëh&ne l'A rîioftte de prêterence pour sujet de son esquisse, en se décidant à négliger totit le reste; et il a exactement kit tout ce qu'il a voulu faire. La seule chose qu'ôfl» puisse ltiî reprocher, c'est de n'avoir pas assez indiqué son intention, c'est de n'avoir donné
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qu'une partie de ce que son titre semblait promettre : mais il lui serait si facile de désavouer son titre!
Quoi qu'il en soit, la vérité est que les lois de la* presse, au seizième siècle, étaient d'une rigueur extrême, que la faculté de publier ses pensées n'a jamais été plus cruellement réprimée ni plus sévèrement contrainte dans le droit; et si l'intention de M. Nodier avait été de prouver le contraire, on peut oser le dire à un homme de son caractère , il se serait trompé.
Mais , il est également vrai que jamais lois n'ont été plus enfreintes par la force des choses ou plus adoucies par le pouvoir d'exécution , que les dispositions répressives de la licence de la presse , avant Louis XIV; et si c'est tout ce que M. Nodier a voulu démontrer, il sera facile de prouver qu'il a complètement raison.
J'essaierai d'exposer ici, en peu de mots, ce qu'il a passé sous silence. J'ajouterai ensuite à ce qu'il a si bien dit * quelques preuves frappantes et peu connues de la vérité de ses assertions 2 .
1 On a blâmé, dans l'opuscule fait la contre-partie du jeu de
de M. Ch. Nodier , quelques ex- M. Nodier, en supposant que
pressions latines , que je ne pré- le fait était conforme au droit ,
tends pas j uger ici. . et en se bornant à rapporter les
a M. Peignot , dans un ou- dispositions des lois et des ar-
vrage plus sérieux , arait déjà rets , sans s'occuper de leurs ré-
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Non seulement ^ la presse n'a jamais été libre en France, dans l'acception actuelle de cette épithète, mais les conditions d'ordre public mises à la liberté d'écrire et de répandre la pensée ont précédé son existence de plusieurs siècles. Je ne m'occupe point actuellement de ces temps reculés dont une plume savante et facile a déjà essayé l'histoire bibliographique '. Il me suffira de rappeler que la fabrication et la vente des anciens manuscrits étaient soumises à des formalités de police et de discipline qui gênaient plus ou moins l'action du libraire et les opinions de l'auteur; que l'Université, investie du droit d'examiner, de corriger et d ? approuver les ouvrages, mis -en circulation, exerçait sur le commerce de la librairie un contrôle auquel les libraires étaient assujettis par la loi du serment , et que les premiers produits de la presse ont dû
sultats. Il lai .avait para que , aucun rapport entre le droit
« l'histoire de la liberté de la expose par l'un de ces écrivains
» presse pouvait se composer du et les faits déduits par l'autre.
» simple narré, des faits et des Où donc est la vérité? C'est la
» actes produits, sur ces divers question qui "naît du rappro-
» moyens de répression et de chement de leurs ouvrages , et
» précaution. » ( Page 43 de dont .celui-ci donnera, pbdt-
son Essai historique sur la li- «tre, la solution.
berté d'écrire chez les anciens et * Le livre déj à cité de H . Peiau moyen 'âge, et sur la liberté . gnot contient plusieurs pages
de la presse depuis le xv e siècle curieuses sur la police de la li-
jusqu'en i83i . Or, on ne trouve braiiïe dans le moyen âge.
6 m i $tjlt mît m uk misas
n*tureUei»eirt $Mt te sort des manuscrits rempinces par Impression.
Alors Je cercle 4e$ owiaissaiices que la calligraphie et sa nouvelle émule propageaient à grande frfû* trouvait des home* étroites dan* 1m besoin peu nombreux de la société qui les cuk tivait. L'étude dea livres taeréa et des devoir* de rhogpwne envers Pieu était le premier 4a ces be«soins, Comme la religion faisait la plus impers * tajitç affaire de hqi pèrea» les liwea de théologie et 4^ mor^e dwaient forwiy et ils formaient, en effet, le principal aliment de la librairie. C'é» tait là ce qui avait appelé et potlvé, déà l'origine» 1% surveillance de l'autorité oe&aervatrioe deè mœurs et. des saines deetrinea. Cette discipline ne pouvait que se fortifier aveti l'eiprit d'in&o?a* tiop qui menaçait d'envahi? une elaaaà d'ouvm* gqs qussi répandus, et dont la kcture était tu* devoir ou un plaisir pour la plupart des hommes qui savaient lire- Le moment arriva, enfin, où les livres qu'on lisait le plus devinrent les plus dangereux; il dut en résulter une police plus sévère et des "garanties d'ordre plus gênantes pour l'écrivain et l'éditeur; les liens de subordination déjà e^stans durent nécessairement se resserrer, et la librairie trouva des entraves réelles. Si elle
eût joui 4 une entière liberté dans le moyen âge ,
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il y aurait liau de s «a 4tooaer comme d'une inconséquence de l'esprit de ce temps. Si ou disait que ses vieilles franchises ont résisté aux tempêtes du «seizième siècle, la rajeon répondrait que te fait est impossible, et, la preuve cous les yeux, elfc pe l'admettrait peint, .
expansion du schûpa de JUftther avait élargi le champ de la cpnijroverse et 4owé l'essor à toutes ips* *iY«#W$ et tas ^mbittous religieuses. Qas écrits imprwlepe, passioimés, hauwuXj qui*j ctyg&iérant eu libelles, n'étaient prçpreç qu'à exaspérer les partis ; une guerre de plume enve-j nimée , ftvanlrfloureur d'une Jut<4 plup déployable enflope rJ *ppelftit l'attention de François Jf T sur. ce iwwwi fcrBwntdedispoi^es «H de révolte. De le ta dipositfpus reptoictoes «t régteUM^tf** qtyLengravéreut, pour la préfère fois , la marche précisée de la praçse, de cette piw^apçe à peine adulte, et déjà bçs&e envers J'jujtei et le trèue * portant la foudre qui va éclater sur l'Europe en* tiére^ embraser tout un demi-6iècle. De là W attaques dirigées contre l'existence même de h presse, les lois pénales, le3 a<!tes inquisitoires, les, arrêts de répression, dont la chaîne non in-, terrompue s'attache au berceau du luthéranisme, et vient, à travers dix régnes, se perdre dans le commun naufrage de nos vieilles institutions.
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Les privilèges de libraires paraissent vers iSoj. Six ans plus tard, en novembre i5i5, onremdrque une permission donnée à André Fauste, poète du J roi, de publier certain livre, avec défenses à tous autres de l'imprimer \ : j * .
Le a3 avril i5a5. — Acte du Parlement ordonnant qu'unetraduction de latin en français, des Heures de Nostre^Danie, faite, a la requeste de la duchesse de Lorraine, par lierre Grégoire,' héraut d'armes, sera, ayant toute penfciftrôit d'imprimer, soumise à l'examen de la Faculté de théologie 2 .
Voici déjà deux censures , au lieu d'une j car lé droit dé permettre implique celui de défendre, et l'autorité civile tirait ses mottës de 'défense
d'une censure, ou /comme on disait alors, d*une visite qui lui était prôpfie.- Cela est sivrfcj qu'on a Beaucoup d'exemples délivres condamnée parla Faculté de théologie et permis par la< Chancellerie ou le Parlement; et récipitoquiemettt» Noife voyons qu'en 1 56 1 la Cour faisait saisir une Histoîre desAlhîgfyis dôtft te Parlement avait au^torifeé' la publication 3 . Quelque temps après, Ca^ therine de Médiéïs ; s'étant plainte d'tihë permission donnée par le même corps de publier un
1 Registres <j.u Parlement , MSS., 20 novembre i5i5.
1 Mêmes Registres.
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livret intitulé •: Harangue sur les causés de la guerre entreprise des séditieux, dont le 1 1 • feuillet contenait, suivant elle, un propos faux et scandaleux, le Parlement et le libraire s'excusèrent çn disant que H Faculté de théologie l'avait visité et approuvé *. Ce fut dans une circonstance semblable : que le roi se résenwr.de donner* pau lettres patentes , les permissions d'imprimer et de vendre, qui étaient, auparavant, à la discrétion du Parlement 2 . t
i3 août i5a6> — Défense de publier aufcun ouvrage qui n'ait été « premièrement vu • par la » Cour du Parlement^ ou fes compris*. j>
1 7 mars 1 532. — » Acte inquisitoire du Parlement donnant : commission à deux cQuseiHers , auxquels doivent s'adjoindre deux, doctéiirs 16^ tfeé6logiey>« à L'effet d'aller visiter, toutes lésion* ». tiques ide libraires de P^ris, et d'y .saisir feu)* » les livra de mauvaise doctrine V*> ,' ;. ;i » o;.
2 5 mars iSScj. — Défense de vendre' des livçep spécifiés > dans u& arrêt cjuï les cqndambf- , « ' sur » peipe :d*o coitfiscàtion et de. punitmn corpor
» relie *. »
1 Registres du Parlement, 3 -Registres du Parlement,
MSS., janvier iàB*.> MSS.
*&pencLantcette règle a beau* * i^/imara j53a et janvier
coup varié dam les premier* 1W9. v . .„
temps. s. , s .Ib,
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n décembre i547« " ^dit de Henri II, qui ajoute aux défendes d'imprimer aucun livre san$ permission et visites préalables , l'obligation par Fauteur et l'imprimeur d'apposer leurs noms et surnoms , avec l'enseigne ou marque du libraire, sur les ouvrages qu'ils publient, et qui subop~ donne cette. publication à la permission donnée « par lettres du roi expédiées sous le grand seei » de la Chancellerie *. »
1 2 février 1 55 1 . — Défense au Parlement d'act* corder, i L'avenir, « privilèges pour livras y, que d premièrement ils n'ayent esté eKÙuinez par » gens bien capables qui signeront la minute e4 » pourront en respondre ?.* »
•137 juin i55i. — Édit deChâteawbriant, qui défendes imprimeries clandestines/ en prohibant le* presses secrètes des iiopririieuiœ 4e profesw sion VLes bibliothèques mises en vente sont soumises à l'inquisition exercée daris les boulin ques de libraires.
C'était le temps où Calvio et ses sectateurs ter doublaient d'effiorts pour défendre* e*o propager
1 Recueil de Néron , t. i", de Blois (mars i58o), art. 36. p. 487 , édition de 17*0. — Les * Regisi. du Parlent» , MSS.
mêmes dispositions ont été re- 3 Cette prohibition ,ptatsie«l*
nonvelées par les Ordonnances fois reno«T«Lée , a été dcfiûiti-
d' Orléans (janv. i56o), art, t6; ▼emeot maintenu* dans le Ré*
de Moulins (férr. 1 566), art. 78 ; gUmenl de 1618 , art. i4.
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leur doctrine, Genève, devenue l'arsenal de la réforme, inondait la Franofe de brochures dogmatiques ^ satiriques, incendiaires, qui, à la faveur du voisinage, se glissaient dans le commerce de Lyon, et de là se répandaient facilement et sans contrôle dans toute» fat autres villes du royaume V <•
*8 septembre i55S. — Arrêt tendant à préveqir lea suites « de placards séditieux affichés à » Sainet Innocent et à la porte du Chastelet. a Le roi, demandant qu'il fût procédé ai cette aft faire , avait offert secoujrs & artillerie , poudre et bouleto, çn cas de besoit} \
Années * 555-50*5? ♦ *•» Métaes mesures contre les placards incendiaires , dont les auteurs vont toujours croissant en audace et en nomhire K
Le$|»rédicàteurS«(Mnmenoent à devenir l'objet d'une surveillance particulière. Et, en eflfot, Fin* fluence de la chaire ne pouvait plus se .distinguer
1 Gartner, Histoire du règne ffhnçi fl , €*^tÂnu»$W 4^ Velly et Yillaret , t. xin, p. 46 1 , îiM*.— li^historîen ajouté : « £es * ÛWifMif n <* }«» lilffaiçe*^ » Paris , de Poitiers , de Bor- » deaux (disons aussi de Rodent, » jaloux de partager les gains » que faisaient les étrangers , et » de mettre, de leur côté, à con-
»trifbution l'insatiable aridité H dctputyta prou ee* met*, «#- » fçndus, ou réimprimaient fur-
» tivetfent cw mêmes ouvrages, H ou en» publiaient^*» le nté*W » genre , dont les auteurs se ca- » cbaierit (pas toujours) sbusdei » noms empruntés. »
* Registres du Parlement.
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des abus de la presse dans un temps où l'Évangile servait de texte à des déclamations furibondes contre les pouvoirs temporels, contre ceux-là mêmes que la religion proclamait les élus de Dieu sur la terre. Les monumens de la magistrature nous apprennent que, dans l'ancien état des choses , les prédicateurs n'étaient pas absolument indépenda'ns de l'autorité civile. On les avait vus plus d'une fois: déférer à ses conseils f et se conformer sans difficulté à ses instructions , quand elles n'intéressaient que l'ordre public: ou la police de rÉtat.Ley mars 1 525, après l'arrivée du courrier qui annonça la perte de la bataille de Pavie et la captivité de François 1 er , le . président de Seivés ayant ^reçu .de la Gour Tordre dé mander 'les prédicateurs en sa maison pour leur dire la manière dont ils deuaientptieschér sur V estât .des ^affaires y non seulement, les ecclésiastiques mandés se rendirent à cette irorit? tation, mais, trois jours après, ils adressèrent leurs remercîmens à la Cour, en promettant de suivre ses directions , et de lui donner avis des mauvais propos qu'Us entendraient \. Sous le règne suivant^ une conduite $i humble n'était plus de saison : l'opposition se recrutait dans tous
1 Regist. du Parlent., MSS.
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les rangs de la société ; les prédicateurs résistaient, il -fallut les contraindre; ils devinrent hostiles , les lois de répression durent leur être appliquées.
Un arrêt de mars 1 5/fa avait déclaré que c'était à l'étêquede Paris à mettre ordre aux invectives des prédicateurs lès uns contre les autres t . Maintenant, l'autorité civile qu'atteignent ces invectives, ne peut plus demeurer neutre dans la lutte.
9 avril i556. — Défenses aux prédicateurs d'exercer leur ministère sans une permission expresse de l'évéque, auquel leurs sermons et leurs doctrines doivent être avant tout soumis 2 . — Le 1 5 du même mois , ordre du procureur général d'informer contre des ecclésiastiques qui ont tenu des propos scandaleux dans leurs sermons. Un arrêt postérieur du Parlement ordonne des informations semblables contre un carme prédicateur « pour avoir comparé le royaume à une pomme »> tenue par deux énfans, et qui, tandis qu'ils » s'en jouent, est emportée par un tiers , qui la » croque 3 . » Si Boucher, Pigenat et Porthaise s'en étaient tenus là !
,, L'ordonnance de Romorantin, mai i56o, avait
1 RegUt. du Parlem.y BISS. 3 Ibid., 59 novembre 1&61.
* Ibid.
« déclaré tous \&prédicanti non ayant puissance » desprelatz»...» tous faiseurs de placards et li- » belles diffamatoires-.*-, qui ne peuvent tendre » qu'à irriter et esmouvoir le peuple à sédition. . . . » ennemie du repos public et criminels de lôzeïi majesté, subjeots aux peines des séditieux et » faiseurs d'assemblée , et punissables par la fa* » con y manière et mesmes jugés ** »
Il s'agissait alors des ministres ptfoteetans; mais bientôt les défenses portées contre le* mauvais livrés s'étendirent <c aux discours convicieux >j faictt par les prédicateurs pour exciter le peii*» w pie à esmotion , sédition et désobéissance à Tauh h torité * m . -
Cependant, la position du pays devenait de jour eu jour plus critique» L'orage conjuré de* puis la naissance du schisme avait déjà éclaté sur divers point» du royaume. L'expédition sanglante de Gabriéres et de Mérindoi , la fin tragique d'Anne du Bowg, l'irritation du pktû qm ces châtiment atteignaient ne laissaient atttiunê fofrce aux moyeux de répression tfràinairas» Ce né sont
1 Voyez , k ce sujet , Commen- ceïhbte 1 663, ar*.i 3 \ -+>deHér*~
taires sur V estât de la religion ry III , janvier 1680, art. 6.
c* têsfuhU^têé sêus le* Wii ifcrt* Véfét du** EspUtd&ùHs dés ar-
ry II , Francoys II et Char- ticles et chefs de Uze-majesté ,
les IX*. Liv. » , p. 7 1 . par P* Bongtar. In4, tfoft* p. «4
a Édits de Charles IX, dé- et passim.
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phi* secdeinent de* querelles d'homme à homme, des fanatiques haineux et bouillans qui se déchi* rent entre eux dans des thèses sojténues au nom d'un Dieu de miséricorde et de paix; c'est une guerre à mort entre la moitié de k France et l'autre moitié. Le libdlisme n'est {dus que l'auxiliaire du fer et du feu j il a armé le péopèe contre le peuple; il va maintenant s'attaquer au troue, et risquer tout pour le renverser. Des mesures dont la ligueur doit répondre à l'énergie de la révolte vont Surgir de ce désastreux cîdoflit.
2j mai i55S,— Défense d'imprimer > « sans » exprès commandement ou permission y aucun *> livre concernant k religion, à peine de confis* » cation dé corps et de biens. — Traduisez :
» Sous peine de mort % t »
Janvier *56i+ — . Loi portent que «tous int* n priqieur*, smuenrs de Cacarda et 'de libeUes » diffamatoires seront punis, pour la première n fois t du fouet , et de la> vie en cas de rtéci-
C'est k» le lieu de faire observer que toutes cm presque tontes les condamnation» capitale» exécutées jusqu'à Charles IX ne portaient que sur le crime d'hérésie , qu'il ne faut pas confondre
1 Itegiu, du ParUm, Ourles IX, du 17 ja»rôr<
a Art. i3 de V Ordonnance de
l6 DE L'ÉTAT RÉEL DE LA PRESSE
avec tes délits de la presse. Cette distinction n'est peut-être pas assez sensible dans l'ouvrage , fort estimable, d'ailleurs, de M* Peignot. Mais il est facile de concevoir Terreur où Ton tomberait si l'on attribuait aux lois politiques de la presse l'effet d'une police purement religieuse dont l'origine, antérieure à l'invention de l'imprimerie, se perd dans le vague du moyen âge V
i5 janvier i56i. — Arrêt réglementaire du Parlement , qui étend les défenses et prohibitions précédentes aux carias et peintures 2 , et sans doute aussi aux pièces gravées sur bois. Depuis long-temps , les caricatures contre la réforme et l'église romaine faisaient cause commune avec les pamphlets. L'Allemagne et les Pays-Bas" nous avaient devancés dans. cette voie de publications, d'autant plus redoutables alors, qu'elles mettaient les produits de la presse à la portée d'un peuple qui ne savait pas lire. ^
Déjà les almanachs, les livres de pronostications, de prophéties et d'astrologie judiciaire s, qui perdaient leur innocence avec leur vieille naïveté, avaient été soumis à l'examen des évêr ques, et ils ne pouvaient paraître sans l'appror
1 Voyez l'histoire de* «chûmes a RegùU du Parlent, et des inquisitions.
ET DES PAMPHLETS JUSQU A LOUIS XIV. I J
bation ecclésiastique, sous peine de prison et d'amende arbitraire '.
10 septembre i563 ; — Ordonnance qui résume toutes les autres* dans leurs plus grandes rigueurs. « Faisons défenses à toutes personnes de quelque » estât et condition qu'elles soient, de publier, » imprimer et faire imprimer aucuns livres, let- » très, harangues, ouautres escrits soit en rhythme » ou en prose, faire semer libelles diffamatoires, » attacher placards , mettre en évidence aucune
» autre composition sans permission dudit
» seigneur Roy , sur peine destre pendus et ès- » t rangiez y et que ceux qui se trouveront atta- » chans ou avoir attaché ou semé aucuns pla- » cards seront punis de semblables peines 2 . »
Dura lexl On voulut faire, à l'égard des écrivains qui soufflaient le feu de la révolte, ce qu'on entreprit depuis contre ceux qui la soutenaient les armes à la rjiain : on crut qu'en soulevant la massue d'Hercule on écraserait l'hydre d'un seul coup; on trancha dans le vif pour en finir. Mais la loi manquait déjà de cette puissance morale qui la sanctionne, et sans laquelle elle cesse d'être loi. C'est ainsi qu'on se flattait d'épouvanter et
' Art. a6 de VOrdonn! d'Or- férence du titre xit du Régie-
léans, janvier i56o; et 86 de nient du a $ février 17 *3, arec les
YOrdonn, de Biais, mai 1579. l°* s antérieures.
a Recueil de Fontanon. — Con-
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de ruiner tout un parti, en vouant au plus ignominieux supplice le chef illustre d'où il tirait sa fofce et sa vie, en flétrissant, dans un seul homme, tous ceux qui combattaient sous lui. A la requête de Gilles Bourdin, procureur général, le Parlement rendit cet arrêt foudroyant, qui condamne l'amiral de Golighy à être pendu, en place de Grève, à une potence où son cadavre doit de-** meurer exposé, pendant vingt-quatre heures, aux insultes de la populace; ordonne que ses arrtioiries seront traînées dans les rues de la capitale à la queue des chevaux , et brisées par la main du bourreau; déclare sa postérité ignoble, infâme , intestable; promet cinquante mille écus d'or à quiconque le livrera (mort ou vif) au roi ou à sa justice; et défend de le receler, « retirer, luy » bailler confort, ayde, faveur, alitnens, eau ni a feu, » sur peine d'être traité comme criminel <fe lèse*-majesté l .
Heureusement pour fyi, l'amiral était à quelques cent lieues de l'arbre patibulaire où son image flottait en l'attendant : comme il ne jugea pas à propos de venir la remplacer en personne,
* Arrest de la Court de Par" » effigie) le 1 3* jour de septem-
lement contre Gaspard de Col- » bre 1S69. »
Ufpiy, qui fut admirai de Fran- Cet imprimé n'est rien moins
ce. Lyon (ou Paris) , 1669. Et à que commun, la fin : « Prononce' et exécuté (en
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cet appareil d'infamie ne produisit pas plus d'effet sur les siens que l'ordonnance de 1 565 sur les libellâtes ; soit qu'ils employassent la plume ou la lance, les partis n'en continuèrent pas moins de se provoquer et de se battre.
Février i566* — L'ordonnance fameuse de cette date s'applique principalement aux pamphlets : le roi y « défend plus étroitement à ses » sujets d'escrire, imprimer et exposer en vente » aucuns livres , libelles, ou escrits diffamatoires » et convicieux contre l'honneur et renommée de » personne, sous quelque prétexte et occasion
» que ce soit ; déclare tels scripteurs, impri-
» meurs et vendeurs , infracteurs de paix, pertur- » bateurs du repos public , et comme tels veut
» qu'ils soient punis conformément aux lois ,
» enjoint à ses sujets qui ont tels livres ou es- » crits de les truster dedans trois mois, sur les » mesmes peines, etc. * »
Une circonstance digne d'attention, et qui n'a peut-être pas encore été remarquée, c'est que la peine de mort ni même celle du fouet ne sont prononcées textuellement par aucune des grandes ordonnances qui intervinrent, soit de l'avis des députés de toutes les cours souveraines , soit à la suite et d'après les doléances ou cahiers des États
1 Art. 77 de Y Ordonnance de Moulins, février 1666.
ao
assemblés à diverses époques du seizième siècle *. Telle fut la loi de février 1 566, à la rédaction de laquelle concoururent les députés de tous les Parlemens du royaume, réunis au conseil du roi , et que les jurisconsultes désignent sous le nom d'ordonnance de Moulins, Quoique la disposition spéciale relative aux tiers détenteurs puisse paraître excessive, il est pourtant vrai qu'elle ne créait point un droit nouveau , ou , si l'on aime mieux , une tyrannie sans exemple, pour le corps social. T2n sévissant contre les simples possesseurs de libelles , Charles IX ne faisait qu'appeler . à son aide la raison écrite. Ce qu'il ordonnait,- ce qu'il défendait, il y avait nombre de siècles que la loi romaine l'avait ordonné ou défendu 2 , et longtemps auparavant, la Grèce républicaine et libre avait fait justice des mauvais livres 3 .
1 Voyez les Ordonn. d'Orléans, de Moulins , de Blois , de JYantes et de Louis XIII, 1619.
. a La loi romaine punissait de mort, comme le libclliste, celui qui , ayant trouve' un libelle , le conservait et en faisait usage, au lieu de lcde'truire. « Siquisfa- » mosum libellum , swe domi , » sivc in publico, vel quocumque » loco ignarus reperit , aut cor- » rumpat priasquàm aller inve- » niât y aut nuili conjîteatur in-
» ventum. Si vero non statim » easdem chartulas , vel corru- » périt , vel igni consumpserit , » sedvim earum manifestaient j » sciât se, quasi autorem hujus- » modi delicti, capitali senteniiœ » subjugandum. » ( L. Si qiùs.
Cod. de famosis libellis,)
3 Platon ne voulait même pas qu'on usât d'un bon livre fait par un méchant homme , ou un mauvais citoyen, ce Libri, etiam » boni, scelestorum hominum, ut
ET DES PAMPHLETS JCJSQU A LOUIS XIV. 2t
La même ordonnance veut que « la certifica- » tion de ceux qui auront vu et visité le livre soit » attachée aux lettres d'autorisation , » et prononce « peine de perdition de biens, outre la » punition corporelle, contre l'imprimeur qui » tairait son nom et le lieu de sa demeurance '. »
Les édits et les réglemens de police qui se succédèrent, depuis cette époque jusqu'au terme de la ligue, ne sont que le renouvellement des dispositions qui viennent d'être rapportées. Mêmes défetases , mêmes injonctions dans les actes législatifs ou réglementaires; mêmes peines appliquées par les arrêts dès cours 2 , sans toutefois tarir la source des libelles. La fureur ne connaît pas de
loi, et le fanatisme n'en connaît qu'une : c'est
celle qui l'inspire.
Non seulement ie Parlement royaliste séant à Tours, pendant l'interrègne qui suivit la mort de Henri III , se conforma aux ordonnances de Charles IX, mais on le vit quelquefois s'armer
» memoria eorum auferatur , » sunt tollendi Grœcorum le" b ge. » (Plat, in Crat.)
1 Art. 78 de V Ordonnance de Moulins.
a Arrêt du 2 juin i58i , faisant défenses d'imprimer des livres diffamatoires , sur peine de la
vie. — s3 juin 1&87 , défense à toutes personnes de copier ni transporter un libelle (qui n'est pas désigne dans mes extraits) , à peine de punition corporelle et de mille écus d'amende. (Registres du Parlement, MSS.)
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de leurs plus grandes rigueurs contre les libellâtes de tous les partis.
Avril j 590. — Ordre de poursuivre « les au- » teurs d'un placard intitulé : Le grand pardon » général pour les chres tiens, contenant des fcJas- » phèmes contre V honneur de Dieu et la religion » catholique, apostolique et romaine a (qui «tétait pas encore celle dû roi), « et défense de le te- » nir sur peine destre pendu et estranglé, sans » forme ni figure de procès \ ^>
i5 février 1691. — « Remontrances à des idk- » primeurs en faute mandés par la Cour, et h*- » jonctions à eux présens d'observer les arrests » ci-<levant donnez, sur peine de la vie 2 . «
Ces arrêts deviennent plus rare6, d'application des peines se modère sous le règne 'moins agité > sous l'autorité plus v paternelle et [dus forte de Henri IV 3 . Mais l'assassinat de ne prince et les doctrines antisociales qui tendent a le justifier rappellent l'attention du gouvernement sur les libellistes et les entreprises attribuées aux Jésuites. Le régicide converti en principe, par quelques membres de ce corps puissant et redouté ,
1 Registres du Parlement de fense de ne rien imprimer sans Tours, MSS. permission de la Cour. (Rcgist.
* Ib. du Pari.)
* 3 ai juillet 1597. Simple dé-
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les écrits des Guignard J , des Mariana *, des Bellarmin 3 , des Keller \ des Serrarius 5 , des Suarez 6 , et du pecudum genus qui les appuyait, rendirent aux magistrats toute leur vigilance , et aux lois répressives Leur ancienne vigueur.
36 novembre 1610. — Défense, sopis peine de crime de lès&~majesté , de vendre, recevoir, réte* nir, ni communiquer le livre du cardinal Bellaiw sais contre Barclay 7 : et quatre jours après , cirooosUfice remarquable^ ordre de poursuivra l'auteur dû Tocsin*, brochure véhémente publiée contre le livre de Bellarmin dans l'intérêt de la puissance royale *.
1 Remontrance du Parlement,
du a4 décembre i6o3, contre un
livre de 6 uignard j nstifjan t Fas
sassinai de Henri III. [Mercure
français).
? Joannis Mariant*. . . <fc Rege et Régis institutione Libri très.
Moguntiœ , anno i6o5, où l'auteur prouve qu'on peut tuer un roi tyran en toute sûreté de conscience. Il dit de l'action de J.
Clément : « Insignem pnimi con- »fidentiam, Jactum memora* a» bile,... sciticet ccbso Rege bi- >? gçns sibi nommfeciu »
3 Tractqfus de potestate SummiPontificis in rébus temporalibus, adversiis Çuillelmum Barclaium. Romœ, 1610.
4 Tyrannicidium , seu Scilum
catholicorum de tyranni internecione. Monachii, 1 6 1 1 .
* Commentant in sacros bibliorum libros. f^uleùpe-Parisiorum, 161 1.
• Defensio fidei calholicce et apostolicœ. Colonùp - jfgrippi nœ, i6i4. 1
7 Regist. du Pari., MSS.
*Ib.
9 Le Tocftijf a* Roy, à la Royne régente , aux princes du sang, h tous les magistrats, officiers et loyaux subjects d&fa couronne de France , contre le livre de la Puissance temporelle du Pape, mis en lumière par le cardinal Bellarmin, j4* suite. Par )* St*tub i>* M*m~
Un mot sur cette singulière contradiction.
Le nonce s'était plaint à la reine de la flétrissure imprimée à l'œuvre d'un prince de l'Église. S. M. manda le premier président du Parlement , et répétant la leçon du nonce et du père Coton , elle lui dit que, si le Parlement avait communiqué l'affaire avant de la juger, il n'y aurait pas eu de plainte contre son arrêt. Mais le magistrat, sans se laisser imposer, fit cette belle réponse digne des La Vacquerie et des Mole. Il répondit « qu'il n'avait point appris de ses prédécesseurs » qu'avant d'entrer en délibération de quelqu'af- » faire , pour sérieuse et importante qu'elle pût » estre , ' ils fussent venus prendre langue au » Louvre; qu'il n'avoit fait dans l'occurrence pré- » sente que ce qui estoit accoustumé, et que c'est » en contrevenant à l'exemple honorable de ses » prédécesseurs qu'il auroit cru faire une chose )) honteuse et donner matière à de justes plaine- » tes *. »
Cependant, l'esprit satirique du Tocsin fournissait un moyen d'apaiser le nonce et le père
Coton, qui n'y sont pas traités en amis de la souveraineté temporelle. On ne revint pas sur
von , avec permission du bon Cercle, en la rue du Tonneau des Gé'nie de la France. A Paris , "à Dana ides, 1610. l'enseigne de la Quadrature du * Régis t. du Pari.
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l'arrêt 'du 26 novembre, mais on condamna la brochure qui allait au même but, et l'on mécontenta deux partis au lieu d'un '.
6 octobre 1614. — Sentence du Châtelet qui .
supprime la presse des jésuites du collège de Clermont à Paris 2 .
Les gazettes à la main sont défendues 8 .
i er avril 1620. — Ordre à tous les imprimeurs de se retirer au dessus de Saint-Yves, avec défense de tenir imprimerie et presse en toift autre lieu, sur peine de la vie \
Saint-Yves était une chapelle située dans la rue des Noyers-Saint-Jacques, quartier où les libraires et les imprimeurs de Paris formèrent leurs premiers établissemens après l'invention de la presse 5 . On sait qu'ils ont toujours habité ce quartier de préférence 6 , et qu'actuellement encore le point où se trouvait Saint- Yves peut être considéré comme le centre de la même industrie : mais
* Regist. du Parlement. Les poursuites contre le Tocsin furent ordonnées le 1" septembre
a Pièces du temps.
3 Arrêt du i er avril 1620. — Cette défense des nouvelles à la main fut renouvelée par divers actes du Parlement. On peut citer les arrêts du 18 août 1666,
et du 9 décembre 1670, portant peine du fouet et des galères contre les vendeurs et colporteurs de libelles manuscrits. '
4 Regist. du Pari.
5 Sauvai, Antiq. de Paris, liv. 11, p. i53, etliv. iv, p. 4 11.
6 Voy . les Adresses de la ville de Paris , avec le Trésor des Almanachs. Paris, 1691 , iu-8°.
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beaucoup de personnes ignorent qu'il n'a pas toujours dépendu des imprimeurs de Paris d'être infidèles à leur premier asile , et qu'en certaine* conjonctures ils ne pouvaient franchir tes limites d'un autre Latium, sans compromettre leur (état, et quelquefois leur vie. Il est vrai que Je livra de Saugrain ne parle pas de cet étroit cantonnement ', qui parait aussi avoir échappé à l'attention de M. Peignot.
Enfin, les ordonnances de Louis XIII, résumée* dans la loi de janvier 1639 connue sous Je nom de Code Michaut 3 , maintiennent la plupart des dispositions précédentes , et ajoutent à la garantie d'une double censure cette autre formalité remarquable.
« Il sera fait du manuscrit deux copies , dçftt » l'une portant l'original de l'attestation (des cea- » seurs) sera laissée es mains de nosdits chanqe-r » lier ou garde des sceaux , et l'autre collatioimée » sur icelle, es mains du libraire ou imprimeur » au nom duquel sera délivré le privilège. Re- » mettant néanmoins à la discrétion et prudence » de nosdits chancelier ou garde des sceaux , de
1 Code de la librairie et Im- sur les plainctes et doléances des
primerie de Paris, édition de Èrtats... et sur les -advis donnes,
1744. a S. M, par les notables. Pari?,
a Ordon. du foy Louis XIII ou Toulouae, 16*9, io-8°.
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» dispenser de cette observation ceux qu'ils ver- » ront devoir faire , soit par le mérite et dignité » des auteurs ou autres considérations '• »
Voilà le droit dans toute sa légalité et sa rigueur.
Ce sont ces lois du seizième siècle, non abrogées , mais plus ou moins modifiées par le temps et les circonstanoes , ce sont ces arrêts des cours souveraines d'où elles tiraient leur sanction et leur force, qui ont servi de base aux ordonnances de Louis XIV, et au règlement général du 28 février 1725.
Venons au fait.
À en juger par ia pénalité des dispositions que le lecteur a maintenant sous les yeux, s'il se représente ce débordement des pamphlets qui agitèrent si violemment les régnes des derniers Valois, nfe croira-t-il pas que la France fut couverte d'échafauds pendant un demi-siècle , et que les plus fermes défenseurs de la liberté expirante devinrent autant de victimes de la tyrannie politique et de l'intolérance de l'Église? Qu'on se rassure, il y en eut trop, sans doute, mais bien
1 Art. 5a de V- Ordonnance de janvier 1629.
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moins que ne le supposent des esprits prévenus ou frappés de quelques arrêts fameux qui ne leur semblent qu'un sommaire de cette déplorable histoire. Presque toujours admonestés avant d'être punis , souvent même absous, quoique relaps, malgré l'autorité des lois qu'ils méprisaient , les factieux et les pamphlétaires ne furent guère victimes que de leurs propres fureurs. Si le satig ruisselait, c'étaient eux, surtout, qui le faisaient couler. Un trait de satire, lancé comme un tison ardent au milieu des partis exaltés, suffisait pour embraser une ville entière. La profanation de ce que la religion avait de plus sacré , formulée en quelques lignes d'impression , devint à Toulouse le signal d'une sédition qui coûta la vie à plusieurs milliers de Français, catholiques et protestans V Des écrivains remuans, qui n'avaient
1 Combat affreux des réformes contre les catholiques , qui dura depuis le io mai i562 jusqu'au 17 du même mois. On lit , dans une relation de ce massacre, « qu'un marchand libraire fut » assez hardy pour exposer le » canon de la messe que les hé - » rétiques avoient dépravé avec j> des impiétez horribles , et no- » tamment les paroles de la con- » sécratioo, qu'ils avoient chan- » gées de la sorte : au lieu de » mettre Hoc est corpus meum,
» ils avoient écrit Hoc est cor- » pus diaboli. Cette nouveauté » criminelle fut d'abord répan- » due par toute la ville, et fit » aprehender quelque sédition » entre le peuple. . . » En effet (les capitouls ayant mis la ville en état de défense) , « le dimanche » suivant, io* jour du mois de » may i56a , les hérétiques , as- » semblez de nuit , à la sollici- » tation de leur ministre , réso- » lurent sur l'heure de forcer » l'hostel-de-ville, » et le massa-
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pas dépouillé tout sentiment d'honneur et d'humanité, pouvaient reculer devant de pareilles horreurs ; mais comment la crainte du gibet eûtelle suffi pour les retenir? La loi cruelle qui les dévouait à la mort n'était , à leurs yeux , qu'une disposition comminatoire; ils sentaient leur force et sa faiblesse ; le droit était contre eux , mais ils avaient pour eux l'agitation des peuples , les embarras du pouvoir et la générosité du prince qu'ils insultaient. En un mot, le monarque, obligé de se défendre, s'était armé d'un droit terrible contre les abus de la presse ; mais son cœur le désavouait, la révolte parlait haut, et la loi se taisait. Voilà le fait. L'explication en sera facile et la preuve convaincante.
Au mois de juin 1 47 * 9 on avait .osé placarder divers écrits injurieux pour le connestable de Saint-Paul, qui déplurent au roi. Ce roi, c'était le seigneur et maître de Tristan l'Hermite et d'Olivier le Daim. Non seulement la tête du coupable fut mise immédiatement à prix par un cri public fait à son de trompe dans tous les carrefours
cre commença. {La Deslixf ronce gués calvinistes , contre V église de la ville de Tolose y ou attentat de Jésus - Christ , dans ladite horrible commis par les héréti- ville, etc. . . .)
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de Paris , mais l'avis portait que « qui le cognois- » troit et ne le viendrait dénoncer, auroit le col » coupé '. » A ce trait, on reconnaît Louis XI, Si le schisme eût éclaté sous le règne de ce prince, ou le trône ou la presse aurait infailliblement succombé dans la lutte entre la licence -et la répression. Mais ses successeurs n'héritèrent ni de sa politique ni de ses vices : naturellement portés à favoriser le progrès des lumières et de l'imprimerie qui les propageait, loin de condamner en principe la libre action de la presse, ils semblaient ne punir qu'à regret ceux qui en abusaient ; et quand la volonté qui faisait la loi s'exprimait pa? leur bouche, c'était plutôt un encouragement qu'une menace dont le siècle de la renaissance pût s'effrayer. Cependant la tolérance qui "était dans leur cœur ne pouvait se manifester sans affaiblir le droit contraire qu'ils proclamaient : s'ils pardonnaient à ceux que la loi punissait , ils tuaient la loi en sauvant le coupable/
Ce même Louis XI , malgré sa politique cauteleuse et des cruelles défiances, s'était montré favorable à l'importation de l'imprimerie dans un pays qu'il gouvernait en Turc *«. Louis XII', après
* Chronique scandaleuse , an mine , avec les additions et le* 1 47 1 . preuve* , édition de Godefroy ,
3 Voy. les Mémoires de Corn- 17»*. y
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le court régne de Charles VIII, ne se borna point à ne pas contrarier les premiers développement de la presse , il voulut les encourager par des démonstrations publiques qui honoraient également le monarque et l'art nouveau qu'il couvrait de sa protection '; Que pouvait craindre la liberté d'écrire d'un souverain pour qui la publicité d'une réflexion amère ou railleuse n'était point une offense, quand elle n'atteignait que sa personne? Les clercs de la Basoche et les écoliers, dit Brantôme, parlaient du roi avec beaucoup de liberté dans leurs jeux de théâtre. Louis XII, dont les courtisans voulaient exploiter la Sévérité à leur profit contre cette folle jeunesse > se contentait de leur répondre r Laissons-les s'amuser; je leur permets de parler de moi et de ma cour; Aais respect à la reine ! sinon je les ferai pendre tous 2 * Personne n'ignore qu'il avait pour $a seconde femme, Anne de Bretagne y une tendresse et Une vénération toutes particulières.
1 Voy. sa Déclaration de i$i3, par laquelle il assure aux libraire*, relieurs, illumineurs et escrtvains la conservation plein* et entière de leurs privilèges et exemptions s Le tout (c'est le rdi qui s'exprime ainsi ) « pour la » considération do grand bien » qui est advenu en nostre
» royaume au moyen de Part et » science de l'impression , l'in- » wention de laquelle semble es-* » tre plus divine que humaine ; » laquelle, grâces à Dieu , a esté » inventée et trouvée de nostre » temps, etc. »
* Mém. de Brantôme, t. i", p. i3 de Fédit. de La Haye.
Sous le règne de son successeur , en 1 533 , la presse fut menacée jusque dans son existence. On voulait arracher à François I er un édit de prohibition absolue! ! L'ami couronné de Marot et de Vinci ne pouvait céder à de pareilles instances; il prit une résolution contraire, et ce fut un évèque français qui la lui inspira. Honneur à Du Bellay, qui occupait alors le siège épiscopal de Paris '. Ai-je besoin d'ajouter que le prince qui mérita le glorieux surnom de Restaurateur des lettres savait pardonner les erreurs de ceux qui contribuaient à leur lustre? Clément Marot abusa souvent de cette protection; dont il eut tant besoin, et qui ne se lassait pas de l'absoudre; mais il était réservé à Louis Berquin de la faire admirer, jusqije dans son impuissance. Admis au conseil de François I er , ce gentilhomme avait embrassé le parti de la réforme et publié divers écrits dans le sens des nouvelles doctrines* Ce n'était plus pour lui une simple affaire de conscience ; l'ardeur du prosélytisme s'était emparée de ce fanatique; il fallait qu'il dogmatisât, au risque d'exciter l'indignation de son maître, et de se perdre. Il réussit à se perdre , mais non à irriter le roi contre lui. Deux fois dénoncé, censuré, emprisonné, con-
t l Notice sur la vie et Us écrits du P. Colonia } par M. l'abbé La bouderie.
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damné par arrêt du Parlement, deux fois il dut sa liberté et la vie à l'indulgence personnelle de François I er . Joignant, enfin, l'ingratitude à la rébellion, il vint se faire percer la langue et brûler en place de Grève, pour l'exécution de lois, bonnes ou mauvaises, qu'il n'était plus possible de violer en faveur d'un, forcené *.
Charles Du Moulin , dont l'autorité balançait au barreau celle du célèbre Cuj as, obtint de Henri II et de la cour une protection semblable, dont il se montra plus digne. Son Commentaire sur TÉ dit des petites dates 2 , proscritparleParlement, trouva un défenseur dans le souverain au nom duquel l'arrêt devait être exécuté. C'est cet ouvrage que le connétable Anne de Montmorency présenta au roi, en lui adressant ces paroles : «Sire, ce que » Votre Majesté n'a pu faire exécuter avec trente » mille hommes, de contraindre le pape à lui de- » mander la paix , ce petit homme l'a achevé avec » son petit livre s . » Henri II n'en doutait pas ;
* Uist. JJniuersitatis Paris., * Commentaire sur VEdit du
auct. Eg. du Boulay. In-f°, t. vi. roy Henry second contre les pe-
— - D'Argentre* , Collectio judi- tites dates et abus de la cour de
ciorum dé novis erroribus , etc. Home. Lyon , i564 , in-4°.
In-f°, t. m , f° ii et seq. — D. 3 C'est ainsi que le connétable
Erasmi Epistola de vitd et morte qualifiait les objets de son ûffèc-
Ludov. Berquini. ( La 4 e lettre tion. Il appelait le roi son petit
du livre xx.) L'arrêt de con- maistre. Ceux qu'il n'aimait pas
damnation de Berquin est du n'étaient que des sot s, des asnes
1 5 avril 1529. ou des veaux,
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aussi ne craignit-il point de démentir sa justice, en absolvant celai qu'elle arait condamné; et l'aveoir prouva que le juge était dans son tort, et que le monarque avait raison. Bu Moulin, d'abord suspecté de luthéranisme, vécut depuis et ntourut dans des sentùnens qui ne laissèrent aucun doute sur son orthodoxie. Henri H était naturelieaicnt bon et porté à l'indulgence. Un docteur en verve de réformation, un moraliste quelquefois plaisant, plus souvent caustique ou sévère , le régentait publiquement sans mission , ni danger, ni contrainte. Le prince endoctriné laissait dire l'homme au chaperon; il ne se courrouçait pas de l'audacieux mensonge qui couvrait du nom du roi de véritables satires ou de folies rêveries , en les annonçant comme l'œuvre de sa prédilection ou de sa justice', Des trois fils
1 Les. projets de jeformation de Raoul Spifame , rédigés en forme d'arrêts, son* jwnonoé»
par le titre de son livre , publié en i556, comme desactes rendus par le rojr trés-chrestien Henry II, en la justice royale, impériale et pqntificaU , etc. Telle est la traduction libre du titre principal , imprimée au versp de ce titre , qui est en latin, quoique, test l'ouvrage soit écrit en français. Le voici :
Dicœarchiœ
Henrici régis christianissimi Progyrmnasmata :
ipUpl
privilégia ad quinquennium* Sans date , maie les arrêts sent dater de i$5&
Ce livre étant fort raie, cm l'a pris dans les deux derniers siècles pour un recueil d'actes sérieux y et des jurisconsultes peu verses dans la &cjience du bibliographe, Pent cité de bonne foi entre Loieel et J>tt Moelin, On trouve beaucoup de bouffonne-
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qui lui succédèrent, le plus intolérant fut «ans doute aussi le roi le plus malheureux: Pourquoi ne pas soulever le crêpe de douleur qui couvre son nom , afil nous cache quelque vertu?
Charles IX , dont l'éducation faussa le caractère, avait l'hérésie en horreur, et il ne la redoutait paa moins qu'il ne la détestait. Loin de moi la pensée de le justifier Tune nuit effroyable rtm$ la tâche impossible ; et pourtant son ame n 'était pas étrangère à tout sentiment de clémence et de générosité» On le vit sans pitié pour l'ennemi de sa religion ; il aurait pardonné au tihefliste qui n'eût été que l'ennemi de sa maison ou de son trône» Plus coupable encore, là mère qui dirigea sa jeu-
ries et de déclamations satiri- sabres de police pour les 3a quarquee dans ert te singulière eem- tien de Paris. -—La suppres-
postowj mit <m j rawque *«» de* cniejgRe» en saillie,
aussi des vues prophétiques, des — - La destruction des chiens
conseils d'un* nanti sagesse k errons.— Des abattoirs hors des
dont te «ivtfwtwptas awwée vilU* ,«-4*fbatMV dttcojnjnen-
a fait son profit. cernent de l'apnée au i er jan-
Entre autres améliorations vie*. ( fille commençait alors à
«fintfrlt puili*} dont Raoul Pâques. ) ~~ Une, même mesure
Spifame conçut l'idée et for- et un même poids pour tout le
aiula le projet , il demandait j royaume. — Un même droit et
fce dépôt , 4 la tûbUolMw «Je même ppuimne. -» J* conduroi, d'an exemplaire desli- version, en monnaie et en carres nouveau*. -*» La résidence nous, des oloehes superflue»^—* des évéques. — La réunion au Une retraite pour les soldats indomaine des biens 'de l'église.— valides. — La construction de La réduction dea fêtes religieu- divers quais et ponts à Paris. — ses. '•*- Des ehambres arbitrales L'isolement des étabHssemens de commerce. — Des commis- insalubres :ettouZccta en fMB0 M
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nesse , cette reine dont le stylet d'Etienne et de Bèze nous traça une image si affreuse ', que l'histoire même a dû stigmatiser dans plus d'une page de sa vie; Catherine de Médicis, malgré toute sa fierté , ne s'offensait pas toujours d'un pamphlet, et même elle souffrait sans colère qu'on en fit contre elle. La vengeance avait cependant quelque empire sur le cœur de Catherine : mais « elle ay- » moit fort les gens sa vans, et lisoit volontiers, »* ou se faisoit lire leurs livres, qu'ils lui présen-
» toieàt , et les faisoit achepter, jusqu'à lire
» les belles invectives qui se faisoient contre elle, » dont elle se moquoit et s'en rioit , sans s'altérer » autrement, les appelant bavards et des donneurs » de bellevesées. Ainsy usait-elle de ce mot 2 . » L'auteur contemporain auquel j'emprunte ces réflexions raconte aussi que Catherine de Médicis, qui voulait tout savoir , ayant exigé qu'on lui dît pourquoi on avait donné le nom de Reine-Mère à une coulevrine remarquable par sa force et sa longueur, un de ses courtisans, après quelque hésitation , eut le courage de lui répondre : « M a- » dame, on l'appelle Reine-Mère, parce qu'elle a » un calibre plus grand et plus gros que les au-
1 Discours merveilleux de la Lutheranis et HugonoiU Gallis
vie, actions et déportemens de accwfcru/it. Oragniœ, 1 673, iu-S°.
Catherine de Médicis. — » Dialo- * Mémoires de Brantôme , 1. 1>
gus quo multa exponuntur quœ p. 91 de l'édition citée.
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très : » et que la reine en rit toute la première 1 . Ce fut Catherine qui empêcha Henri III de poursuivre Jean Prévost, curé de Saint-Severin $ et prédicateur, de la ligue, qui , dans un de ses sermons , l'avait qualifié de tyran 2 .
Gomment Henri IV aurait-il pu se montrer [dus. sévère en pareilles circonstances ? Le juron si connu de ce roi qui savait vaincre et pardonner , fermait la bouche à ceux qui cherchaient à exciter son indignation contre l'auteur de là satire intitulée : Description de Visle des Hermaphrodites s : « Ventre saint gris ! répondait le » Béarnais, je me ferois conscience de molester » un homme d'esprit, pour vous avoir dit vos » vérités! » C'est le souvenir, encore récent, de cette tolérance tant de fois, éprouvée , qui faisait dire, à l'occasion des libelles publiés contre le projet de mariage du fils de Henri avec Anne d'Autriche : « Qu'ils sont coupables ceux qui,
1 Mém. de Bruni, , 1. i, p. 91 .
1 Journal de l'Es toile , t. 1 , note p. 290. — Remarques sur la satire Menippée, p. aoS du.
t. a, édit, de 1709.
1 Pièce connue, pubKée d'à* bord (en 1 6o5) sans date, ni nom d'imprimeur , et réimprimée dans les additions au Journal de l'Etoile. Elle est attribuée à Artus Thomas par l'Etoile, ou
Thomas Artus, selon Godsfroy et l'abbé Lenglet. L'exemplaire in-is, qui râlait à peine dix sous, se Tendait aux curieux jusqu'à deux écus , tant ce libelle fut recherché dans sa nouveauté. ( L'Etoile, Journal de Henri IV, année i6o5. — Avis au Lecteur y t. îv du Journal de- Henri III, édit. de 1744.)
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*. depuî* Crois jours» parlent ouvertement des *> desseins du roy, rtfcn comme sub jets fîdelles, m mais comme enûemis déchira ! PoUvait-on, » avec plus de prudence* ëmpescher les entre* » prises tragiques de ces hydres de rébellion , » de ces flambeau* de guerres civiles, de ces » hommes détestables et pernicieux qui ne nous « troubleroient pas maintenant, si le feu roy m n'avoit point esté si élément? Henry le Grand ! ». prince d'étemelle mémoire , excusez-moy si je d fais ce reproche à votre excessive bonté/ et par- » donnes & la juste douleur que je ressens de voir » l'autorité du roy votre cher fils... traversée par » ceux que toutes sortes de devoir* humains et di* » vins obligent plus estroitement à la conserver : a pandonnez-moy si je tne plains de vdtre dou- » oeur > etsijedétesteleilrexeeiableingi^itu<|[e 1 wf» L'histoire et la jurisprudence nous offrent, d'ailleurs.,, plus d'un exemple de la propension naturelle de nos rois à favoriser le commerce de la librairie, à protéger les livres contre les exactions du fisc ou d'inutiles rigueurs. On voit, en quelque sorte, les produits de cette industrie, que Tua d'eux appelait divine, se confondre dans leur pensée avec les choses sacrées , comme s'ils
1 jidwtmi ment a là Fronce contre U goarcmement de l'Estouchant les libelles qu'on sème Utt. 161&, m~8, p. i& et 16.
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en eussent fait l'objet d'un culte particulier. La loi de Charles IX qui permet d'iaéeuter toutes personnes ecclésiastiques en leurs meubles, excepte leurs ornemens d'église et leurs bibliothèques '. La rareté des métaux précieux et les profusions du luxe avaient fait défendre toute espèce de dorure 3 : une déclaration de Henri III, par une faveur spéciale f excepta de cette* prohibition la dorure dés livres, dosa la prérogative fut alors de tout éclipser dans les palais des grands *« G'ett au roi qu'assassinèrent les pau»~ plriets de la ligue, que nous devons la propagation de ces patâciéux modèles de délicatesse et de goût qui font, phra que jamais, l'admiration de nos bibliophiles , et dont les plus superbes rdiures des Thouvcnin et des Lewis île sont que des copies. Lisez la déclaration de Henri II sur les franchises de la librairie, vous reconnaîtrez, dans les motifs qui portèrent ce prince à exempter le commerce des livres d'un impôt commun . à toutes les marchandises, l'appréciation la plus
1 Art. s3 d&YOrdon. d'Or- La déclaration rejiale, qui est
Uarif, janvier 1 5<fa. cfu 1 6* septembre 1 57 7 , n ë per-
* Recueil da Fùnttnon , t. 1 , Mtqaelc dorure «tek t*a*ciia,
L. 5. — Traité de la Police , par des filets d'or, et une marque au
de- 1* Marre, t. r, p. 3S8 et milieu du plat ; mais il n'eufaî-
suiv. lait pas davantage à un GroUier
1 R t cu e i ld e Néror>, u *, p. tai „ peur faite dore* ses livret eom -
— De la Marre , 1. 1 , p. 393. — ■» il voulait*
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sage , la plus libérale que la philosophie ait pu faire des avantages de la presse, et le d&ir sincère d'en protéger le mouvement et les produits '.
Si vous demandez maintenant quelle était la pensée du conseil et des hommes d'État , sur la liberté politique, le gouvernement lui-même vous répondra par un de ses organes avoués. C'est à Sully que s'adressent les réflexions suivantes; c'est au moment de la découverte d'une conspiration dont le succès eût entraîné la ruine de la France et de la maison de Bourbon a , que le ministère faisait proclamer ces vérités reconnues :
« Tous les législateurs nous enseignent. ... que » les grandes affaires ne se peuvent establir icy » bas si pures et si nettes de toute injustice et de » tous inconvéniens , qu'elles ne soient subjettes » aux doléances de quelques uns, qui seroient » justes n'estoit qu'elles sont compensées par l'u- » tilité publique. Tellement que, de là, les per- » turbateurs de toute sorte d'estats n'ont que » trop souvent pris leur advantage et leur appoint » pour séduire et desbaucher le populaire, qui, » néantmoins, s'est toujours mal trouvé de les » croire et de se laisser emporter si facilement...
1 Déclaration du zbsept. i5&3. coûta la vie au maréchal de Bi-
2 La conspiration de 1602, qui ron.
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» Pour le poinct de liberté, c'est bien le dernier » qu'on coliche en jeu pour donner vogue aux » révoltes ; mais si n'est-il pas de moindre effi- » cace que celuy de religion ou de bien public, » duquel il semble faire part, comme estant du
» mesme genre des souverains biens Il n'y
» a rien, de vrajr, si précieux et si doux que » la liberté, qui, sans doute, peut estre coUoquée » au plus haut rang de tous les heurs des mor- » tels, comme la servitude est le plus maleneori- » treux de tous leurs maux, en tant que nous » sommes naiz à V honneur. Mais tel crie liberté,
» liberté! qui ne sait que c'est La liberté
» n'est autre chose qu'une légitime puissance que » chascun a de disposer du sien à son plaisir..., » ce qui ne peut estre sans seureté, ni la seureté » sans l'autorité publique, ni l'autorité sans puis- » sance, ni la puissance sans obéissance et corn- » mandement *. »
Ailleurs, une victime de la Ligue, rappelant les cruautés et l'intolérance de la révolte , s'écrie : loi Porcie et des magistrats ! O douce voix
de liberté et des commandemens modérés de nos Rojrs 2 .
1 Parénétic , ou Discours de lier, 1602, pet. in-8 de 4o page?,
remonstrance au peuple francoi s non compris le titre et Tépttre à
sur le subjet de la Conspiration Rosny.
contre V Estât. Paris, P. Cheva- ' Pièce orig» du même règne.
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Ces exemples de conscience et de libéralité politique, de la part du chef de l'état et de son gouvernement, expliquent assez comment la loi si dure de l'imprimerie et de la librairie pouvait être méconnue, violée, ou fort adoucie dans son application aux infracteurs.
U est certain que cette loi était une chose, et l'état réel de la presse une tout autre chose. On ne saurait donc conclure du droit au fait , et ré* ciproquement, sans tomber dans une erreur insoutenable. Le Français vif, passionné, mobile, excessif dans ses sentimens comme dans toutes ses actions, n'est pas un peuple dont on puisse juger l'état par ses lois. Sa pensée d'hier ne fut pas toujours celle de l'homme d'aujourd'hui; et, en France , tout est et a toujours été français 4 . Il est incontestable que , depuis les dernières années du règne de François I er , la sévérité des édits de répression et des arrêts des cours n'a fait que s'aocroitre et s'étendre jusqu'à la fin des guerres ci-
1 On i tû ( page s3 ) qu'un écrit en faveur des rois contre le pape fut supprimé en 16105 mais non pas, que nous sachions, parce qu'on y lisait :
« Le nonce , en promettant au » chancelier de remédier au » mal , s'est mocqué de lui.... H » cognoib l'humeur françoise
»estre sensible en I» frawcn* » douleur de la pkje , et oa- » hlieuse en l'envieillissement » d'icelle d'en recercher la vem* » geance. Il sait bien qu'entre » nous qui ha temps ha w. »
( Le Tocsin au Roy et h la Rofne.)
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viles, dans le siècle suivant; mais il n'est pas vrai que les condamnations , encore moins les exécutions réelles, se soient étendues et multipliées dans la même proportion ; et cela se conçoit. Le& ordonnances si célèbres de Chateaubriand d'Or* léans, de Moulins, de Blois, de Nantes, n'ont jamais été rayées de nos anciens codes dans leurs dispositions pénales relatives à la presse; mais, soit tolérance naturelle de la part de nos rois , soit que l'extrême rigueur des mesures répressives provoquées par un péril imminent ait été ensuite tempérée par l'effet d'une position moins critique , ou par le danger d'une réparation plus à craindre que le délit même, il est évident que les lois de la presse n'ont été exécutées que de loin en loin , et lorsqu'un coupable audacieux , un fanatique indomptable, un fou à lier, venait braver la justice jusque sous le glaive qui le menaçait. Encore une fois, il n'est pas ici question des peines prononcées , des condamnations subies pour crime d'hérésie, mais uniquement des lois de la presse* Si les faits qui viennent d'être rappelés n'étaient pas une preuve suffisante du sommeil ou de la violation de ces lois, on en trouverait une autre sans réplique dans le fréquent renouvellement des mêmes dispositions pendant un demisiècle et plus. L'arrêt que l'on respecte, la lot
qu'on exécute ne parlent qu'une fois, et c'est pour toujours. On ne sera donc pas surpris de cette multitude de pamphlets qui , nés de nos discordes civiles , pullulèrent en France jusqu'au rétablissement de la paix intérieure et de la puissance qui la protégeait.
Au reste, la satire du Tigre, dirigée contre le cardinal de Lorraine, et cent autres libelles de même force, ne prouvent rien ni pour ni contre la liberté de la presse. La Cordonnière de Loudùn — Les Visions de Rabbi Benoni — La Miliade x , parurent à Paris, sous le ministère, et pour ainsi dire à la barbe de l'homme redoutable qu'on y déchirait. Il en fut de même du libelle intitulé : Y Impiété sanglante du cardinal
1 La Cordonnière de Loudun ; qui avaient paru en 1 635, et plu-
aliàs, Lettre de la Cordonnière sieurs autres satires à la même
à la Reine mère. Il est évident adresse, d'abord dans un recueil
que ce libelle fut publié du in- 4° de i644, ensuite dans un
temps de Richelieu, puisque autre recueil in -8°. Quant à la
le père Joseph accusa Urbain Miliade , dont il existe aussi
Grandier d'en être l'auteur, et plusieurS/éditious in-4° et in-8°,
que cette imputation , quoique il suffit de la lire pour ne pas
dénuée de toute vraisemblance, douter qu'elle n'ait' été lancée
servit de prologue au drame de , contre Richelieu vivant , et si
la Possession des ursulines de bien vivant qu'il fit mettre à la
Loudun. ( Voy. le Ménagiana, Bastille le poète Charles Beys,
t. iv, p. 4a et suiv. ) La même soupçonné d'en être l'auteur,
pièce a été réimprimée après la quoiqu'il ne 'le' fut point. La
mort du cardinal , avec les Vi~ première édition de ce poème
sions de Rabbi Benoni ( Rabbi satirique peut être rapportée à
Benoni Visioncs et Doctrina ) , ' l'année l'6B6.
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de Richelieu ; aliàs, la Translation des. reliques de saint Fiacre , pour guérir le cul pourri de Son Êminence. On osa imprimer et répandre, à Paris /une pareille brochure en présence de Richelieu ; ce qui ne prouve pas , apparemment , que l'héritier dé la politique de Louis XI se soit prêté à l'outrage , ou que la loi ait failli dans ses mains pour le punir. Le géant craint, et dès lors respecté par les mirmidons de l'espèce, ne put échapper aux attaques de quelques hommes doués d'un grand courage; on voit moins, beaucoup moins de pamphlets sous son ministère que sous les ministres précédens; mais enfin, on en voit, et des plus atroces que la haine et l'ambition déçues aient jamais vomis contre là toute-puissance d'un homme d'état. C'est que les écrits clandestins sont de tous les régimes. Il en résulte seulement qu'à toutes les époques de troubles et d'agitations politiques, les pamphlétaires n'ont pas manqué en France, et rien de plus. « Jamais on ne vit règne, tant fut-il heureux, » qui n'ait eu des contradicteurs ; c'est un vice » attaché à nostre nature , et non pas à l'époque. . . » Il ne faut point doubter qu'il n'y ait eu des » mal-contents sous le règne d'Auguste et de » Trajan, sous celuy de Charlemagne et de S.
» Louys; il y en aura tant que le monde sera
46 DE L'ÉTAT EBBL DE LA PEXSM
» monde. C'est pourquoy on ne 9e doit point » estonner des plainctes injustes qu'on fait du » gouvernement de Testât *. »
Non, sans doute, on ne doit ni s'étonner de ce dérèglement social, vieux comme la civilisation, ni prétendre apprécier le degré de liberté laissé aux pamphlétaires par le nombre et l'audace des écrits clandestins. Un libelliste anonyme s'effraie ou rougit de son propre ouvrage. Que la presse soit libre ou non 9 il ne se nomme pas , et n'en fait pas moins des libelles.
Il faut donc mettre hors de question :
D'abord, les livres publiés clandestinement, sans nom d'auteur ni d'imprimeur :
Ensuite , les écrits imprimés et vendus publiquement sous l'influence et la protection a un parti saisi de l'autorité , même ceux qui sont revêtus de permis d'imprimer et de privilèges sérieux > comme la plupart des brochure* datées de 1589 à i5g4* N'oublions pas que le livre infâme du Martyre de Jacques Clément parut sous les auspices de la première cour souveraine du royaume Y que
* Advertusemenia ta France » DojniMtque. Contenant au vray touchant Ifi* libelle* qu'on sème » foutes tes particularités de sa contre le gouvernement de l'Es- » saincte résolution et très heutôt. iSt6. » reuse entreprise k Ptneontr*
* « Iç Martyre de frère Jaç- » de Henry de Valois, » A ?a : » ques Clément, de V ordre Saint ris, chez Robert le Fisetier , rue
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la Parlement de Toulouse ordonna des prières et une procession solennelle en actions de grâces de l'heureuse délivrance du pays par le meurtre de son roi * ; que ceux de Paris, de Rouen, de Dijon, et plusieurs autres , défendirent, sous peine de la vie, de servir la cause de Henri IV contre la Ligue a ; et , quant aux faits particuliers , pour savoir jusqu'à quel point on pouvait insulter à visage découvert un souverain méconnu et persécuté par une faction, il nous suffira d'ouvrir, entre vingt libelles signés et privilégiés, du même genre, le Banquet et après disnée du conte d'Arête, où il se trqicte de la dissimulation du Roi de Navarre et des mœurs de ses partisans 3 ; à Paris , pour
6ai*V#açqties, à h Bible 4V, i5$9, avec permission*
Les bénédictins , que Fauteur *YWt qnajfâéa d« huguenots t le poursuivirent pour ce fait seu-w lemenl ; et ie Parlement de Pâlit, toujours pour le même fuit, rendit, le ia septembre i/>8q, un arrêt qui autorisa les pla$ggans Afajre saisi* tous le s ose*»* plaires du livre , jusqu'à ce que le changement du feuillet inculpé, qu'il ordonnait en même temps, eût été exécuté ; ce à quoi l'auteur se soumit. Ainsi, la première eour du royaume ne vit rien à reprendre dans l'apologie la plat monstrueuse du réguide, que quelques mots dfi«~
goenoterit qui araiont blessé la susceptibilité d'un courent ! !
Le feuillet refait est chiffré 3i- 3i, i* différence des caractères pourrait donner lieu de supposer qu'il appartient à nne autre tâftion , «ais pu «e tromperait.
1 Arrêts do as août i58o^ • Arrêts des Parlement : de Fftrô, là octobre i h$$ et & mars J090 ; de Dijon , ia août i$8g ; de Rouen, 7 janvier 109s , et autres : toutes pièces publiées séparément dans la forme des pamphlets ; et , malgré leur authenticité , ce nVtait que cela.
8 Par Louis d'Orléans* dont la famille n'avait rien de commua avec k maison royale de
48 , DE L ÉTAT RÉEL DE t A PRESSE
Guillaume Bichon , demeurant rue Saint- Jacques, au Bfchot, ï5g4, avec privilège. Nous y remarquerons d'abord des vers tels que ceux-ci : '
i< J'ai veu, ces jours passés, et, comme moi, la France
» A veu ce trait marqué de parfaite impudence ,
» Qu'ils nombyent très chrestieh ce monstre béarnois,
v Bien qu'il eust contre Chridt endossé le hàrnois.
>» A grand peine ayoit-il , par- tme feittte messe ,
» Résolu de piper la rra&çoyie noMent ,
» Qu'ils le faisoient un saint; , et dispient , ces rieux ,
» Qu'il jettoit à pleins seaux des larmes jçle ses yeux :
» Et lorsqu'on publia cette farce nouvelle ,
» A ce saint vermoulu tous portaient leur chandelle ,
» • Et baisoient à troupeaux les mains et pieds poudreux
» De ce monstre escorckeur de nos frères de Dreux. »
1 L'auteur est tout aussi aimable dans sa prose que dans ses vers. Que devait-on faire des prédicans et de tous les ministres du culte protestant ? « Il fallait, selon lui, les bailler au seize de Fa- » ris la veille de la Sainct Jehan, afin d'en faire » offrande à S. Jehan en grève , et que atachez » comme fagots depuis le pied jusques au sommet » de ce haut arbre, et leur Rojr dans le muid où » Ton met les chats 9 , on eust fait un sacrifice
France , et dont le livre révolta édition de cette satire , en gros
tous les gens honnêtes , même caractères, les ligueurs, a C'était Pu sage ancienne^-
. * Pag. 34 et 35 de la bonne ment de suspenclre à l'arbre du *
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» agréable au ciel et délectable à toute la terre ' . »
Après la tragédie, la farce :
« Le collecteur des tailles de mon village, qu'ils » appellent le coleteux, assure qu'à la messe, au » lieu de dire : « Mea culpa 9 mea culpa, mea « gravissitna culpa , le Béarnais disait tout bas : » Si je les atrdpe , si je les atrape , si je les atrape, » je ne leur failliray pas V»
Eh bien! le même écrivain, après avoir vomi les invectives les plus grossières contre son roi malheureux, ne savait quels termes employer pour louer dignement ce grand prince lorsqu'il eut reconquis son royaume. Le monstre* écorcheur des frères de Dreux, était devenu un lion formidable, un aigle que le tonnerre n'avait pu épouvanter , un Hercule vainqueur de l'Hydre, un Alexandre en qui tout n'était qu'honneur et grandeur , dont
feu de la Saint-Jean un ton • 11 eau, un sac ou un panier plein de chats , dont on faisait une sorte de sacrifice pour amuser le peuple. On trouve dans les registres de la ville de Paris du xvi* siècle, qu'il fut « payé à » Lucas Pommereux , l'un des » commissaires des quais de la » ville , cent sols parisis , pour » avoir fourni, durant trois an- » nées finies à la Saint - Jean » 1673 , tous les chats qu'il fal-
» lait audit Jeu , comme de cou- » tumè , et même pour avoir » fourni , il y a un an , où le roi »y assista, un renard, pour » donner plaisir à S. M., et pour » avoir fourni un grand sac de » toile où estoientlesdits chats.»
Voy., sur oe sujet , Lettre de l'abbé Lebeuf y Journal de Verdun, août 17Ô1; et Sauvai, Antiquités de Paris, t. m , p. 63 1 .
1 Pages a52-63.
2 Page 157.
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la sueur même sentait le musc\ Voilà l'espèce la plus méprisable des lihellistes : as déchirent comme d'autres flattent, avec le même courage et le même désintéressement.
On doit, enfin , mettre hors de ligne les libelles imprimés sous des noms supposés, et qui rentrent dans la classe des publications clandestines : nous y reviendrons. Restent les livres avoués par leurs auteurs, portant des noms d'imprimeurs connus , et publiés avec la permission ou sous la surveillance d'une police réelle. De là, et non dé tout autre produit de la presse, doit sortir l'argument pour ou contre le fait considéré dans son rapport avec le droit. Mais il n'en faut pas davantage pour prouver que la presse, malgré la sévérité des lois , jouissait d'une liberté dont l'abus même n'était pas réprimé. Le caractère et le sort des livres les plus fameux, dans l'ordre des publications légales, ne peuvent laisser aucun doute sur l'indulgence et la facilité dé la magistrature qui les autorisait. L'hérésie, le cynisme, le scepticisme religieux, l'esprit d'innovation , la satire ou bouffonne ou mordante de l'église et du trône, s'étaient montrés à découvert ou à peine déguisés par l'art de l'écrivain, sous les noms de Marot, de Du
1 Remerciement au Roy, par Louis d'Orléans. Paris , Chaudière , Col, ^
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Moulin, dejtabelais, de Spifame, de Montagne et de tant d'autres , dans des livres imprimés avec privilège , vendus publiquement , qui trouvaient place dans îles bibliothèques des plus graves magistrats , que le même siècle vit se reproduire vingt fois sousileg presses des principales villes du royaume. Ces écrits étaientlus, appréciés, recherchés, loués, quelquefois censurés , mai? bénignement , par des docteurs in utroque jure ; et je ne sache pas que'Marot, Du Moulin, Rabelais, Spifame, Montagne et ccmsorts aient été jamais fustigés, encore moins pendus, pour les avoir créés. et mis au monde san#faireun mystère de leur paternité \ fljelleétait, eyieffetyla tolérance, disons même la négligence de l'autorité publique en position de
1 Le it* livre de Pantagruel n'était rien moins que bon cafat condamné, le i" mars r55i, tholiqne, comme on sait. Les par la Facilite de théologie. En Registres du Parlement , sous la mai et juin 105s, condamnation date de mai i53^ , font mention du Commentaircde Du Moulin d 1 un avis donné à la cour , par surl'Ectit contre les petites da- le premier président, « qu'en tes. Grande rumeur au Palais et » une boutique d'imprimeur ori en Sorbonne ; mais point d'exé- » avait trouvé de très-méchants cution. En septembre, même » livres, même de Clément Maannëe , Raoul Spifame est ad- » rot. w Ce poète fut puni plus monesté de ne plus composer d'une fois, et très sévèrement, certains livres et épigrammes mais pour ses sottises et les désatiriques; mais point de pri- réglemensde sa conduite, bien son ; et, pour tout amendement, plus que pour ses livres, que Ton l'auteur fait paraître, sous son continuait d'imprimer et de nom, le recueil de ces satires vendre, sans que l'autorité y qu'on lui défendait de compo- mît obstacle. Ainsi, mon obserser. Quant à Clément Marot , il vation subsiste.
DE'c'ÉtAT ft&fifc DE EA VUCSSG
se feSte 'respecter >> qu'elle souffrait que Ton vendit au 1 peuple des ' *>ftfes , que ■ t'on criât dans lç$ principales villes dtu wf anme , des- brochures de circonstances; sans nfcms daiiteur «ai tfîmprimeur, sans rien qui garantît' r^aécomfiHssement des plus sifltfpte* fbrriialitôs auxquelles te presse avait toujours 1 'été $dttt&is&\ Plusieurs privilèges de livres opposés à des publications antérieures, incomplètes ou inexactes, fournissent la preuve de cette singulière insouciance \ Il est vrai que ces écrits étaient ordinairement des -niaiseries sans conséquence, des relations plus» merveilleuses qu'hostiles , plus absurdes que dangereuses pour le repos public. Mais la satire 60 glissait (Juelque-
1 Exemple. « Pour ce que par » çy devant on ha imprimé et » exposé en Tente plusieurs li- » rres et cayers de VBntrée du » Roy et de la Royne faicte en » leur bonne ville de Lyon, les- » quelz se trouvent ipcorrectz , » mensougiers et erronés , tai- » sant en plusieurs endroitz ce » qui ha esté faict, et d'aultrts » pervertissant l'ordre desdic- » tes Entrées, et abusant, par ce » moyen, les lecteurs de fable* » et mensonges au grand désa- » vantaige de la dicte ville, et.. .
» ... mesmement contrevenant!
» aux edictz de ne rien irapri- » mer sans auctorîté de justice
» et. sân» que ffntfprimenr y » mette son nom , pe que ont » teu, et par ce viendraient' pu- »niisables si Je» imprimeurs » desdictes Entrées estoyentap- » prehendez. » (Privilège franem$ de la Relation de l'Entrée de Henri II et de Catherine de Médicis à Lyon , publiée» en italien * sous le titre de fy nuygw- Jica et triumphale Entrata del Christ. Re ai Francîa Hènrico seççndo di^questp flQipe,JaUa nella nobile citth di Ljrone h luy et h Ut sua Sefèùissima eonsorte C(Ufyeri#ç t çfli m di sept. i548.
Jn Lyone; G. Rovillio. i54g ,
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fois dans les livres les plu0,innQceu& en apparence , et l'on voit que . l'artifice dos .pamphlétaires avait beau jeu en tempei >de. paix» Sous le régne de Henri II, l'art des Priscien et des Despautère était devenu un thème à déclamations contre le pape, et L'esprit du schisme avait pénétré jusque dan* le sanctuaire de la. syntaxe. Plus tard, le .libelle politique s'ouvrit. des voies semblables pour arriver à couvert, sans éclat, et masqué, jusqu'à la porte.de cev$ qui ne lui auraient pas ouvert, s'il 3e fut nommé en y heurtant.
Crwraitr>an que le poème du Tasse servit comme d'ewetoppe à des vers satiriques et séditieux contres le roi et l'État ; qu'on imagina d'adapter ces vers au vingtième chant de la Jérusalem délivrée, dans une réimpression de i595, et que vraisemblablement il existe encore des exemplaires de cette édition , où l'on serait loin de soupçonner une pareille variante ? Ce fait curieux , trop négligé peut-être par les bibliographes, se trouve consigné dans les Registres du Parlement. L'arrêt qui ordonne, non la suppression du livre, mais seulement la radiation des vers, qualifiés diffamatoires contre les rois Henri III et Henri IV, y est rapporté sous la date du 1 er septembre 1 595 1 . On ferait un livre des seuls titres des pamphlets
1 Exir. des Registres du Pari. Collée t. particulière, MS.
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dont la police du seizième siècle a autorisé oti souffert la publication, pquyant s'y opposer*
L'histoire de la. procédure d'Anne du Bourg, la France Turquie, les Lunettes de crysjal de roebe, le Tocsin coritre les massacreurs , l'Éloge de l'assassin du primée d'Orange, et nombre d'autres écrits de même source , qui sont autant de satires des actes du gouyernemént et du chef de l'État . ont été publiés ouvertement, avec daté, noms d'imprimeur et de fie», et même arec privilège, à des époques où le iiége de l'autorité n'était pas envahi par là rébellion. Si les lois de là pressé eussent été exécutées , quel imprimeur aurait osé se déclarer complice d'une relation où le coupable, pendu là veillé, en vertu d'un arrêt de la justice souveraine , est représenté comme un martyr de sa religion et de l'iniquité du tribunal qui le condamna 1 '/ Quel libraire aurait avoué publiquement et dé gaieté de cœur un appel fait à l'étranger ennemi de la France , pour protéger les foreur* d'un parti contre les excès d'un autre parti 2 ? C'était en 1 583, avant la toute-puissance
* La vraye Histoire contenant reuse n&rt. A Lyon , jriur Jean
l 'inique jugement etjausse pro- Marceau, 1 562, pet. in-8°. — - La
cédurejfaite contre le fideUe ser- même pièce se trouvé dans les
idttur de Dieu Aune du Bourg, Mémoires du régne de Chai*'
conseillier Sa confession de les IX .
foi, son constant Martyr et heu- a Le Tocsain contre les mas-
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de là Ligue, que Jean du Carroy , imprimeur au mont Saint-Hilaire, la providence des libellâtes, se proclamait éditeur d'une première apologie du régicide, qui devait frayer la voie à Jacques Clément ; Vêtait sous sa responsabilité personnelle qu'il imprimait el annonçait publiquement « Les cruels et horribles tormens de Balihazar Gérard Bourguignon, vray martyr i , souffertz en f exécution de sa glorieuse ei mémorable mort. Pour avoir tué Guillaume de N&uss&Uy prince dOrenge, ennemy de son rcy* et de F Église catholique*. Si les lois avaient été respectées, est-ce que Frédéric Morel, imprimeur dit roi, aurait eu l'impudeur de contresigner un pamphlet tel que la France Turquie; un livre où Catherine de Médieis, pleine de puissance et de vie , est aecusée d'avoir empoisonné les princes et les hommes d'État que le peuple regrettait le plus; où Ton fait d'un roi de France une hautesse qui dispose à son gré de la vie et des biens de ses sujets ; où l'on organise la résistance d'une association dont le premier de»
sacreurs et auteurs des confu- a A Paris , chez Jean du Car-
siofH 4R Fvançe , adressé à tous foy, imprimeur au mont Saint-
les princes chrestiens. A Reims, Hilaire, rue d'Ecosse , in-8* de
de l'imprimerie de Jean Mar- i4 pages. Pièce fort rare. Ce
tin , 1&79, in-8°. du Carroy nous reviendra.
1 Ennemi de l'ennemi de la France .
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voé* séra^a refariér Hiriipôt ? Le projet est curieux ; il confanie' cette i*érilrê' vulgaire qu'il n'y a rien de ftpuflrgaU' «nw monde.* «Après avoir donné son plan de réforme en;« plusieurs ■ articles ; dont les principaux sont) jqde la *ehie*méiH* sertrenfermée dans un coui^tyelb le tainistère changé, l'auteur ajoute : ce Et néantmoins, jusques'èt ce que les » ditz articles so^entimiff&Ëxéciitièn , et les estatz » généraux; tenus en» la forme requise, qu'il ne n aoit fourni aucune deniers de taille, subsides et » autres deniers ordinaires et extraordinaires pour » estre portez et rendus en lieu où ils poissent » servir de coustea» aux ministres »de»Sh Majesté, » pour nous ooupper la gorge* PmîP ce ^u'e^fans » forts et puissans par le moyen desditfe deniers » exigez sous 'belles couvertures, et par ««lies » qui servent aujourd'huy phis que 'jamais* à » tromper le monde, ils forcent et contraignent » Un ïCbascim à l'obeyssance d'une passion ,"d'une » tyrannie «t d'autres appétits, désôrdonhets- «qui ». commandent aux ministres conseillers et gou- » veneurs du roy et de la roynfcisa'ittèfrfe.'De » Paris, au mois de septembre ifyS 1 , » On voit que les oppositions de tous les temps se ressem-
1 La France Turquie , c'est h de France poup réduire le dire Conseils et Moyens\ tenus royanltne en tel estât que par les ennemis de la couronne la tyranfHe turqtiesque. —
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blent. VoutezryoM& jBavoûvqtttète&rusfcs.im employait , quels mwrt$< on faisait jouer pour aigrir et soulever le» peuple tn faveufl des ; Bourgmgoons contre Jes Arj^f ga^^, qui dàa Anglais contre la Frçuçfi, a,ucoma^nQ^»ent'dl4 quinzième siècle? ReU^Jesja(rêl^imderlft&^ et
vqu5i$&r§* instruit* , ,n»'-n»--i '..-, >.f
QgQÎ/gii'jl «Httiofo/ pourvue des noms propres aieitf; pu êtra ifisquésen tète de-pareils écrits/ il falUût bien que les lois de la presse fiasse»! aussi modérées» damieur application qu'elles étaient se* vèi$$Mdans,lwrsi dispositions répressives; et tel est , $tt /effet ,; le résultat ^ordinaire d'une pénalité outj?ée. t JL^s. lifeeliistes ne le savaient que trop: voyçz, comme ils se mettent à leur aise dans leur causarie avec le public , sous la caution du libraire qui. fca ipiprioae et se nomme.
« Puisque maintenant, avec plus de détestatibn » qt pç?fidie,. M * que jamais, ils (la cour et? les » eam^tRea), rompent tous droicts divins et hu- » . mi^S/v^ >:C'stf raison aussy qu'on lesoognoisse » 0e p&fc en plus^...; vray est qu'ils se soucient
V Anltphhrmaqtfe dfu bhèvûUer primeur du Roy- y i&ib, aveepri-
Pou^L^^uBftfy&feerystqide vil4ge / in-$\ On le» r<âmt>rrai
roche... pour servir de contre- ensuite avec la souscription :
poison a VAntipharmaque. Orléans , de ? imprimerie de
Ces pièces pan^reat d'abord Thibault de* Murs, 16765 même
sous l'indication ; Imprimé a format».
Paris par Frédéric Morel t im"
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» peu de tout ce que l'on publie d'eux, veu que » dfc tong^temps ils seront ftât acerofre qu'à coups » d'espée il* contiendront Dieu mesme de se te-
» air enfermé an ciel Mais cela ne dégouste
» point les hommes qrâ ont Fesprit et la main » propre à s'Oppo$etf au mal; car Ils savent que » les mocqueurs et auteurs de confusion ne sau* » rotent, quelque mine quMls fecént, arracher le » w qui leur pique ee reste de conscience qu'ils
» voudraient ne sentir nullement..., Tandis
» donc que nous avons qtteque <tve, eê que fours » menaces et leurs coups ne se touchent pas en- » cor e pour nostte regard, c'est raison qu'on en- » tende.... combien nostre condition est malheu- » reuse. . . Ce s5 juin 1 677 *. »
Cest ainsi qu'on brave une autorité dont on croit n'avoir rien à craindre. On aurait pu dire le$ mêmes choses à Richelieu ou à Louis XI; mais quel homme las de vivre y aurait mis son nom ?
On pense bien , au surplus , que les libelles imprimes sous des noms connus n'étaient pas tous sérieusement avoués. Il en existe beaucoup dont les prétendus auteurs ou éditeurs ne sont que des pseudonymes, et l'imposture n'e&t pas toujours facile à reconnaître. Par exemple , la Prose du clergé 'de Paris est assurément la satire la plus
Préface du Tocsain contre les Massacreurs, édition de Reims.
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licencieuse, la plus violente, et, il faut bien en convenir ,. la plus horriblement beHe , comme poésie , qu'aient inspirée la ctétestatwa de l'assassinat de Henri Illetlesdéporteiitens&ladi^ pensier, sœur des Guise. Lettre te Jaiin pamtsous le nom de l'imprimeur-libraire Sébastien Nivelle, aveclatraduetkn* eu ver&frauçaisportaatknoimde Pigeaat , curé de StonirNicolaô-dca-Champs T a&~ quel on l'attribue encore Sains réfleûm '. Or* il y a ici dtuble mensonge : Pigenat* ligueur renforcé, n'a pas plus traduit la Prose contre les meurtriers de Henri III % que Nivelle, imprimeur de l'Union, ne l'a imprimée 3 * C'est par dérision» et,
1 Prosa cleri parisiensis , ad ducefn de Mena, post cœdetn régis HenrUU 111, Lutetifl*, apud Sébastian um Nivellium typogfapbtiltt tfaioni*. tfc%. — ( A U suite ) : — * Proie du clergé de Paris addrrssee (sic) au duc de tààj-Ak après le meurtre du rot Henri ///. Traduite en fomcois par M. Pierre Pighenat, curé de S. f?kWBâidéi€bôni^i.^-«ltte de la plus grande rareté.
a Pigenat était du nombre des quarante ligueurs qtai avaient signé Pacte de dégradation~cle Henri III.
9 Oe Wivelte> quoique attacbé au parti de la Ligue , jouissait d'une assez bonne réputation comme libraire, et il était même
brave à l'occasion. C'est lui qui, dans la nuit du 10 septembre 1690, accompagné de l'avocat Baledens , fit manquer un coup dé niait! des assiégeans royalistes, qui avaient dressé des échelles contre le mur des jésuites, pour surprendre fcaris. ftaledens coupa la main du premier qui parut sur ld muraille ; Krvetle s'escrima d'estoc et de taille contre l'échelle dr esaée par un autre ; et tout était fini , ou à peu près, quand lea bourgeois accoururent au bruit du tocsin qui avait alarmé tout Paris.
{Journal du règne de Henri IV, par de l'Etoile, t. 1, p. 85; et t. m, p. 161,'édit. de 17*1.)
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Cependant, la pressent ses victimes. Il -est trop vraâ que d'imprudans écrivains payèrent de leur tête la triste satisfaction d'ïnsuher leur roi, et de /troubler l'ordre, m bravant les lois qui le protégeaient. Mais, veufcon savoir jusqu'où l'égârementet la fureur d'un libelKste devaient Se porter pour compronwttre sa vie? En voici tin exemple,; fort extraordinaire sans doute , mais qui n'en est pas moins certain., et» qui nérite d'être connu dam ses détails. L'histoire ne les a point encore recueillis avecrtoutes le* circonstances que je vais rapporter.
r On lit dans les Mémoires ée*C#y«t, aimée f 566 : <o0r il advint en ceste année qu'un advocat de » PoictkrsnomiBié Le Breton , ayant pris* la cause » pour une veufve et pour tm orphelin, perdit » sa caisse et à Poictiers et à Paris : il prend si » bien œste affaire dans fa teste, qu'il ^imagine » de vouloir et pouvoir réformer tous les afbus'de » : la justice. <I1 «e présente au roy, iMui parle, on » tamesprise : ils'adresse à M.* de Guise, qui ne » tient conte de luirespondre ; il» va en Guyenne » trouver M. de Mayenne, qui le desdaigne : il » .va à la Rochelle vers le roy de Navarre , qui ne » voulut prendre la peine de l'eseouter 1 . «Après
suivant l'opinion commune). Imprimé l'an M. D. LXXXII.
■A la Royne régnante. * La vérité est que de tous les
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» tous ces voyages, il retourne à Paris, où il fait » imprimer un livre «dans lequel tous les griefs w qu'il disoit avoir ^elé faictsà k veufreetà l'or* » phelin estaient dasopitsavee tons ses voyages, » et jpiUe injwes «t eatamoîes qu'il entremesloit » dedans contre le oroy et le parlement. L'on est » adverty de i'urrpressiûn dece lkre. Monsieur » Seguier lieutenant civil saisit le livre, prend » Uautheur fct le met dans la Conciergerie, où » sonpreeee lutestant ifaiot, il fut pendu dans la » cour du (Balais à quelque vingt pas des grands » degrez, et son livre bruslé devant luy. Poncet » adverty deceste exécution.. . ~ appréhende , hii » qui avait mal parlera chaire contre les actions »du poy : il se cnuche^au lit, et peu de jours n • après ikmetirt *. i>
4%emide<rÉtoik ajoute au fedt -principal /qu'il taeonte «n quatre lignas :
f«<&âlesdu Carray imprimaur , et son «renrree- »teur, furent! fustigés» et bannis. /Il étoitîbtmme » idetlf ttrea (JLe Breton), l*en vivant** bon oath*- » lique, mais entêté ligueur, et soutint en te pri- » son 4ouqours n'avoir rien éeri* que< de réri-
princes auxquels Le Breton s'est verra bientôt comment il en a
adressé, 1 le ¥o$tHn#i'UI'6BlJle &é Yécoitipe&sé.
seul qui ait écouté ses plaintes, ■ Chronologie novenaire , 1. i,
ou du moins qui ait consenti à p. 33, 34.
les recevoir directement. On
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» table. M. Chartier, doyen de la grarid'chambre, » homme de bien et jugte entrer, fut ion rappor- » teur , lequel ceux de la Ligue déclaraient comme » politique (royaliste) et hérétique * . » '
Voilà ce que rapportent les bctotempbrams.
Mais, ce qu'ils ne disent point, ce qtte laissent également ignorer le père Daniel , Lenglet du Fresnoy, Le Long, de Fontette, et tous ceux qui ont eu occasion de rappeler cette anecdote , c'est que le libeltiste revenait à la charge pour la cinquième fois ; c'est que de cinq factums séditieux qu'il avait mis au jour successivement/ suivant lui pour la plus grande gloire de Dieu et le salut de la France , l'auteur même en avait remis deux au roi, en personne; c'est qu'à la remise du quatrième, il en avait été quitte pour quelques heures de détention à la Conciergerie , et que le cinquième mémoire était tel qu'aucun gouvernement du monde n'eût failli à faire pendre le lieutenant civil , si le lieutenant civil eût hésité un instant à faire pendre l'auteur. Ce que ne font connaître ni les écrivains contemporains, ni les historiens et les bibliographes modernes , c'est le i corps même du délit, le contenu de ces mémoires. Bien plus , le titre n'en est pas même in-
1 Journal de Henri III , t. i , p. 496-97 de l'ëdit. de 1744.
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cliqué,; et jl y a* cjQ.. i 4{fi&, de bon*** raisons poijr ç^^^.fropj^op^p.Uyre^o» plutôt du
titre , trois ^ver^tç!^ j^o^ ^$çûvis du millésime M^ r lt.^ 3^1} j^jrç ^ot.ffc Pto s '• H eût été4i%f^^e ^^^ey n iç^ptewejrt W livre sans titr^^n^.ftH^in f^B^^fl^wi échappé à
C^pe^ant^ j^^pp^èdeiffi^qu'il me sera peut* être, pç^ipia dç çi^i^ç . qpvjjue jusqu'à la , preuve contraire D 7 apr^ ce cjuç, je, viçns de dire, on sera curiéi^ f|ç, $%V;0^, contrent l'auteur a pu mériter
»\\\\ * O *>.* Copie figurée.
. tvt iATOzt-ffons Monseigneur mon Dieu
ne mettez en oubly les pauvres. Ps. g.
A cause de la misère des pauvres et è\i gémissement des pauvres, main- • . , tenant i« me lev/aray dit Dieu. Pp. 11.
Vay oqgneu , ô mon Dieu que vous ferez le jugement des pauvres et la vengeance des pauvres. Ps. 1S9. v
M. D. LXXX VI
* Une note de Lenglet du » le peu d'autorité d'Henii III.»
Frcsnoy , sur le passage 'de TÉ- On voit par Jà que le manus-
toile dont il vient d'être ques- crit de Dupuy ne contient , en
iion t annonce « qu'à la fin d'une entrait , qu'une partie du: oiin
» copie de l'arrêt qui se trouve quième Me'moire de Le Breton ,
» au vol. i3? des Manuscrits de et qu>e l'imprime n'a pas été plus
» M. Dupuy, il y a quelques ex- connu de Lenglet du Fresnoy
» traits de ce livre , qui rouloit que des autres bibliographes et
» sur trois points ; savoir, l'hy- historiens du dernier siècle. » pocrisie, le défaut de justice et
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la flétrissure que jte semble faa^riih^b îr sa mémoire en présence du dix-neuvjème sièole. Voici quelques échantillons des confidences qu'il faisait au ehef de l'État , pariant à, «a» personnç. hisêz , et jugez, i • > \*-
« Nous sommes en un temps où les grands veu- » lenjt piper Dieu, et targuer leur' ambition du » zèle qu'ils supposent en son endroit 1 .... Il a » semblé au Roy qu'il persuaderait à son peuple » qu'il estoit lt plus dé vo tieux Roy qui fut jamais, » prac tiquant; en apparence, quelques dévotions » estranges etinaudites, comme s'il estoit quelque » sainct personnage qui deust estre çanouizé; » mais... Dieu, qui congnoist mieux son cœur » que non pas lui-mesme, luy a tellement bandé les » yeux, qu'il a permis qu'il s'oubliasjt tant que » commettre des actes diamétralement contraires » à telles dévotions, lesquels actes sont autant » extraordinaires et congneus de tout Je monde, » comme il a voulu rendre, sa dévotion faincte et » simulée , extraordinaire et publique...; de sorte » qu'on a cejtç opinion de luy qu'il n'* point en » tout de religion ;# dont aussi est advenu qu'au
1 Page 33 du Bflémoire'princi- à tous les. peuples, o^resiiens,
pal de Le Breton , dont le titre pour la délivrance du pauvre et
particulier e&t : Rkmàhstïancc des orphelins. " r '« f aux trois Estais de la France, et ' '"• * " ''''
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» lieu d'estre réputé un SBîinct homme , on le tient » poum un tfaz plus grands hypocrites qttifut » jàmaùt. Voilà pourrhreKgron V > v.nj »; n
n Quanta la justice, il *uèf9?y e& pas mieux » fortièijïi(àL&e&tfaiet le singedç touslés\Roy$ » vertwrux...jMdù& fies iniquitez de > son privé » conseil «ont si. publiques gpt'dlfes' découvrent » manifestement son hypocrisie ><erl< la 'justice, » com me i celle. dont iluuseen/ la religion 2 .... De » sôil privé conseil cela s'estestenchi >, èt'est main- » tenant» universel par totfte»la Frafnce, estant » chose ordinaire que l'eaue des ruisseaux qui » sort d'une source empoisonnée retient tousjours » de t&rfectiôn et-corruptionde la source :\ . . Veto » o« jamais Roy: semblable: à céstliy^i, qui n^à » jamais àimé< personne ., >rinim' ceu# qui iuy di- » soient choses plaisantes ; qui * a toujours eu à » contrecuemutous ceux* lesquels... , liiy ont faict » si fréquentes remonstratices 1 pour empescber le » eouï* ncfc ^impétuosité de tant dedamnables » édfcs)tqtriœn cebiavcritbieik'd'billeurs cesrteaS- » tuceet malice dédire en* fa^Hne^eiprïloyroit » patiemment? C£ qtfon Itti'vcrtidroitr^moiistreri » et d^estre bieft résolu , quelque raison qu'on hiy » meist.'s&ur les feu*', de ne»reifteqttèr rien s .v;.
' Page 36.
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» Néantmoïns , la riiteëHcordê de Dieu ée veoit » extraordinaire en soft ehichfoit ; éâr' se^ îrljlrètîces » n'ont point dé rfe&tbfebles'; îët ^(Môfênt'de leur » nature estre suffisantes pâièr s è^fikner le » jRo^, fej /«gw et ieswÙtks 6ù des , iniqiïitei , 'ont » estécomititees^.V/Méstae, côhifûesilïiétiffeufet » voulu forcera te rtcdngnbistré ; , il Fafïit'reve- » nir par unefornftte d'advertissebieht triûte nou- » Telle à laquelle il me ptiussoit..!, me jettant » comme entre les picques et les flammes... pour » sauver l'honneur de cést' aveugle et misérable » Roy *. » ■
Tout le préambule du discours t etatif 1 àlà personne de Henri III est sur ce ton ; et èe n'est rien en comparaison du plan de guerre civile , du projet de sang et de destruction dont le roi est ' forcé d'entendre , de la bouche même de Fauteur , ï'âffreux et prophétique développement.
C'est aux États du royaume que la faction doit s'adresser pour obtenir le rétablissement de la religion , de la justice et de Tordre public sacrifiés par un prince impie : mais il est bien entendu qu'on écartera de leur réunion toutes les personnes qui peuvent tenir au chef de l'État et à sa famille par quelques liens d'affection , de reconnaissance, d'intérêt particulier; tous ceux à qui le sentiment
1 Page4i. » Page ,44.
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et les devoirç dç leur position ne permettraient pas d'épouser la qpe^reJ^e 4e ses plus mortels ennepxi? , tous \ç$ courtisans , , les fractionnaires publics^ ^.p^sirç^i^ trésor, leurs païens et alliés, tops les Courbons , sans exception , et leur? ^^^reu^^rti^iSi^En revanche, la magistrature 4e?,cit4$^, des, villes. £t des bourgs sera invc^t^jdliwe^^^rité^^bfplwe : c'est là que la royale dp fait .^ça transportée * .
« D'aq^ptf,<pi£ tes paires de ce monde ne se « peuvent conduire qij'jl n'y ait quelqUeipuissance » qui commande..., c'est aux villes principale- » ment d'embrasser çeste affaire., lesquelles sca- » ven,t as*? .combien c'est chose importante en w toute respubliçque d'y faire observer la justice * » et rendre à cbasoun ce qui luy appartient. ... Il » faudra que; les maires, eschevins et notables » bourgeois, qui ne seront suspects comme estans » <Je la auajité ci-dessus. .., ayent toute l'autorité », et «puissance en leurs villes , tant à Xeffçct de la » cop,voca$pn des Estais , qu'à l'action des per- » .sonpes. , . . ,i et qu'en la place.de ceux qui seroient ^.?/W{$ct?i $oiept e^tabljs autres potables bpur- » 1 geoi^, pour ce&tqcte seulement.... Il faut, de >> phj^ <jye tous les chasteaux et forteresses qui » sont es villes ou environ d'icelles t et qui appar- '
' Pag« ôi et suivantes.
* tfcnntnir à lareourom&eide France r «osto mis en ^ la puèsêawe dkvwe *$chwim& #t Estais^ % Et >j.*ù 41^ aurait q«dq«8* <¥éJks/le^(p»Blli^ r ou- >>> Uttna«e qui est *l*i|taiEt jwpo^et félicité;* ne h voudrokirttentMdra.^
-*> donner empêchement wtpow nty imsfer le wseGouw «éoeaetitet le^^Légkittie^^ ftovftw tes » autres villes circonvdiMne*. .iw S4mira*a pour » aller rujrnen éfiles remîtes *> et: k*i nédMWe, en >r peudr& xti en cendre (X>mine fatrtjrioe& dr l'ini- » • qnité ** . j B* roesmej ai dan» ta* *iltes>y airottgard «tso&s qui tinssent captifs les* habitons ^omme >r estants tes plus fortes/ et que* p&rcte moyeu» les » hafeitaiis'ssul* w< puiase** exécuter la; volonté » qu'il^auroieiit'de sei^h^^a ^useidu^i^rè, le h reste- des» forées de* ta>'provmcfe sera anaptoyé m pour aller secourir tels habîtans et < les délivrer m >d<îcelles garnisons ; *t, à'CestMeffet, sera faict »*commandeffïent... de* les faire "sortir; #î Aon '» qu'on tes mettra tm ptëees^etliBU^-nùm et » famhle effacée à- fumais i avec confiscation de » biens et tde <&rpb y ïtms respetvdatotwti&gnm- » deur.. i ri ÉtM)H , il'fffudw^^eiïirat«s.<Bthûte pour »' dissiper les -forces* tenants le*- champs,* 'que la •w 'ville capitale çt autres -villes de la prpyintee, » ensemble tous bourgs et bourgades fburfiWsent
1 Pages 66, 57.
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ii durqpapt,<'du Hiora ow ^de la mbi tié d© ^Urs >i boclDlesv pltt&o» moins > -à fin'tàe feur courir » joa* Qttë te noblesse aw$i(,4fiji ne tftfa de to^fua- *»1it6ey «testas, yi^t»e*ripièy4ej #fec led taquesins » *dfcSi p&roisMBy GtqU'ikrt&lMUprinsiaucuns à » ntePCf ni ratêçméè touseetw^ai,' après Fad- » verâs&emejat *eb «sommation qrfHëur sera faicte , >r Tmfclrotttestre optniaistres et> rebelle^ 'tiUCela » exécuté, et^lè» viites ^t le piat pays testai de » ceste façon asseufè»?» inséra aisé de procéder à w tféteéticm *desr personnes ûé& trais »Estatz< ed la » ferme 1 quel dessus.»., et par tel moyen y aura » une puissanoe establie, soubs l'authorité de la- » >queU*j jusipi'àce qu'il'aye plu à Dieu y donner » ordre ^tmites'tfeoees' se conduiront, etc. **...»
On petit trotrrer des libelles anonymes àwbtte fonôè et tout aussi» «travaçans. ' Mais qu'un hofaufte; agissant de sang-froid, avec toute la pléfritude de sa raiso»; ak pu mettre son nom en tète d'uh pareil écrit ? , et le présenter lui-mèmè au prince 'qu'il attaquait, c'est un fait prodigieux , ftracpfcfcaMe^ un exempte unique dans l'histoire
desi libellas et des libellâtes* Je conçois Ravaillac
, f Pages 58, 61. « François Le Breton, entre
* Péages 6$, 64. » les mains duquel il a pieu à
3 L^lleraottrJaqçe d'où est ex- h Dieu.... faire tomber la cause
trait ce qui précède commence » du pauvre, etc. » ainsi :
et DamleHA) 'jemp conçois* pas; Le <Breton p dont le plus grand: effort *4e courage ne > pouvait *)ue le nfeener au bûcher y i sans* aucuur 'ùtflfré 1 pcrtor la cause qu'il- défendait.* iGeperidaatv «cm *açtkmi (ut 9értetkse et iiboè.M Je tnty avais ^frd'abprdi) oomme beaucoup tà'autiles lyoudronë a ? y < voi n, <qlw F oeuvre d f un fou ♦ J'<ail dû; ehsreWen (à mfen ^chwrt^ir 9 j 'ai consulté les mémoires du < temps , et je ta Jy 'ai ' pas remarqué un seul -mot qui poisse fournir le moindre appui à cette supposition . « ' ■ > ; •
Le plus curieux de l'aventure, d'est iepartiKjile les ligueurs en tirèrent dans 'l'intérêt dq leur faction* • • • (<i<?.i i,ii«.
Tout est singulier , hors deirègiey et^pemte croyable dans la conduite de ce drame. > : ■ ■ '
Le supplice de Le Breton avait ému le peuple , sains, toutefois , causer aucun désèrdre ; ce n'était pas le compte des ligueurs ; il fallait) l'exaspérer ce bon peuple, lui faire croire à tout pùrik que lé prétendu coupable était une victime innocente de la tyrannie et de* l'impiété de Henri III ; en * d ? autres termes, il fallait le tromper, la Aiguë lé trompa; Après avoir fait rechercher et détruire e&aoÉHtiént le très petit nombre d'exemplaires du livre condamné, qui avaient échappé aux (flammes ^ ^ e fit réimprimer en secret; sous le «nom de Le Breton , une autre remontrance écrite daas un esprit
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populaire, ma&*ajgey jncsurée, qui yvaits déf&dbx ans $ existence , et.Je*esen^aftre&«eii>furent <ré+ panduq dari3iiPaTÎ8iœmme;dioe »Héim^ne6siott de l'ouvrage q«i^erlaitl dégoûter* lâ> vie* &'&n> auteur j Tous oeufc 1 qrii' lisaient cette tbriocknfeè insidieuse tiuurrailmlji *c© quivéttift «wàij 'iju-'Ht nty avait pas- là dequoi fatttt>pendire «mfcbomife; et fee ligueurs- de déqluncrda^^ lestcrviftftiêrietlesrarnêfcmrs, contre l'abua< du pouvoir qui envoyait au gibet un si digne défenseur désintérêts dupeupte; et lepeu^ pie d&cqier à l'horreur* à l'irif^mie ! ■ et demrfudwâ son 1 prince et ses juges; Pauvre peuple! tef voilà bien, tel que tu es, tel que tu as toujdtirsf étéietj que tu géras toujours. Je ne t'accuse poiht , je te plains ; car je t'aime , quand tu es toi , rien quèrtou
serait facile de multiplier ces exemples de scélératesse et de fourberies politiques. L'histoire de nos révolutions en est remplie; mais à quoi' bon reproduire de vieux scandales, et qu'im-* porte que ce soient des modèles d'impertinences ou de bouffonneries? en avons-nous besoin ?€efeerait faire trop d'honneur aux pamphlets que de les soumettre, sans distinction, à un examen méthodique et sérieux. Il en est de ces écrits comme de toute* les productions de l'esprit de système ou de quelque passion désordonnée : on en trouve un
sur cent qui ait mérité d'échapper à F oubli; celuilà , >c'çst le rugissement dit } lion qui retentira lQ^te^p&^^^.B^téBvtéi Jeq i^fineps.du rep$*pe xmt< pftft^Mpi%,^e,4fl foçjrco^uce, h towhp des .ftfflflpfytets fl*em$ , av^p slle* f x'.est une. boue qui ^ri^tpoyssièifa pg £f desgépbwt : laisson^T^^afîbfly^Ànos pipcfo Q¥ e ^Vw Y«ut, du. moinv^^coq^tf^
4e ces ^amj^r&WV^^ ^c^lqflfléçs^iwr uq to"zou.de #ois^çiçs, V^ffO^p^'oeftyfiap^em^n 1 jetédehaut et £e irçpi ?u%^ jfluyr çoi^^j^reiidjre Joutce qu'il peut,êÇr£ \tfilft 4'çrç W/t ?? uf aux bibliophiles à les examiner, <fô,ftlf|$ p#5 à leqr^risq^es et dépens^. Trente aunéeft de reçjicrçhçç , trente mille francs de dépense, ^t pour tput cela , quelques centaines de livrets jaunis ou brunis par, la temps, les mettront à même de sa satisfaire : j'en sa^s bien quelque chose. Ei> attendant, je leur répéterai ces paçoles bibliques,, vieilles de prés, de taois. mille ans, et pourtant moins vieille* que > la calomnie et la satire j »
Qop&^awfaj' super-mxmteç Sqrwriœyetividet^msanias mifltas in média* tju&, et çaèumniam pertinentes in penetralibus efus \ 4X
' AraoB y cap. 3 , v. 9.
ET DES PAMPHLÉtfs'iltèQÙ'A LdUlS XIV. j5
ii'. »i i
DEPUIS FRANÇOIS I er JUSQU'A CHARLES IX.
i.. *Les papnphle&sont, en, général, gçtiœs , ca<-
lomnieux, pëdante$que$ 7 dogmatiques, phis ou
moins ^a vans ; quelques emblèmes V fort, peu de
.chatisons 3 . Les théologieûs* lie chantent guère;
les premiers reformés, ne plaisantaient pas.
Ces' écrite satiriCôHiogmsrtiques nous vinrent d'abord des contrées que le schisme naissant avait envahies. (Tétaient moins ttes livrets que de pèsans $f volumineux traités, qui s'imprimaient en Allemagne et à Genève, et dont on faisait circuler en ÏYance un certain nombre d'exemplaires •*. Oh voit déjà quelquèà satires purement politiques. Les écrits sur les querelles
1 Dans le genre des prétendues parurent un peu plus tard.
Images de Nuremberg et des Exemples : La Complainte et
Pronosticat jpns 4e Paracejse , Çhanspn de la grande paillarde
Prognosticatio eximii doctoris babylonienne. 1 56 1 . — La Ckan- TheopJwasii Paràcetsi , ad M. v son contenant la forme et ma-
principem ferdinan/lum, arehi- nière de dire la messe sur le
ducem Austriœ. Ânno i536 , chant de Hari , hari Vasne, kari
in-4°. ( Figures emblématiques bouriquet. j56a,— -D«ur Chan-
et satiriques contre l'église ro- sons spirituelles, l'une du Siècle
maine.) — Expositio vera ha- d'or advenu, F autre ala louange
rtbtk Imaginum ohm &urenb«r> du prince de Condé (avec la bal -
gœ repertarum.... per D. Doçt. lade du Pape malade). i56a. —
Theoph. Paracelsum. 1 570 , Écho parlant h la Paix, avec une
in -8°. ( Figures autres que les Ode des princes et seigneurs fi-
précéVlentes, mais du même ca - deles de France. 1 563 . (Pièce fort
ractére.) rare.) Voy. l'époque, suivante.
9 Quelques satires theologi- 3 Outre les écrits de Luther
ques , en forme de chansons, et de Calvin , les livres de Fran»
Dt) tt*ÉTÀT'**Ét tk. L'A fttégSE
dé Frânçok 1^ et de Charles-Quint sont de véritables pamphlets , sans en excepter les accusations, les récriminations , les défis et les fanfaronnades publiés au nom oxi'jiàrTôrâre dé 1 ces princes f . Sous le règne d&'Ftàni&is flE^ les Guise commencent à devenir un . point de mire pour les pamphlétaires. On attaque le tnumvn*at, dont la
cowitz ( Flaccus llly riens) , de Vergerïo , de Viret , dfè Cnrioîi , ( Fauteur, des Pwqwiltvs &çtu-
ticus) , de Melanchton, et des satires séparées contre le pape et I'ô^Um romaine, dont les auteurs ne sont pas tous connus.
Biemplos : Le Livre des Marchands. i5S4. — D'un nouveau, chef qui s'esleva au temps des Empereun\ 1-543. — Discours des confusions de la Papauté.
i548. — La Physique et la Nécrùîtrance papale, i 553-93. — Satyres chrestiennes de la cuisine papale. i56o: et d'autres pièces de Viret. — Les Maimittes et les Mappes sont venues depuis, ainsi q?ie la satire suivante : Le piteux Remuement des moi s nés, prestres et nonains de Lyon, par lequel est descouverte leur honte et ta juste punition de Dieu sur la vermine papale. ... 1 562 .
1 Notamment Lettres de Francoys I au Pape. 1647. — Res~ ponce du très puissant et très invict Empereur Charles V Roi d'Espaingne sur les lettres du Roy de France aux princes élec-
teurs et aussi sur fajipologie vu contradiction du mesme roy « lencmpe fa trtiçtatfaiçt antre luy et lempereur a Mndrile en Esp'ainçnè. Cum privilégia. Anver», ïf537, petit Jn-8* 90 th. Rare. — Defensio Francisci prijui adversus Imperalorem auc~toiyentrfuelti ppoisog4ti> i ibt8. — Autre diatribe de Cnaries^Juint, intitulée : Recueil' à' aucunes lettres et esçriptjurçsi^ sur lesquelles se comprend la vérité ( ou le roman ) des choies passées entre la mage s te de l'empereur Charles çinqudesme , et François Ray de France , etc...
Anvers > i536, pet. io.*4% go th.
— Défense du Roy contre les calomnies de Jacques (Jmphalius.
i644. — Apologie en défense pour le Roy contre ses ennemis et calomniateurs. i5*4 : et les lettres à Paul III. — Lenglet du Fresnoy avait, peut-être, perdn.de vue ces écrits, lorsqu'il dit que la satire de Rabelais était la première qui eût paru en français, (fltéth. pour étudier l'hist.)
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puissance , pèse ; é^pn<fyf , f*y ? { , ft roy^ , et ^ le peuple \ .
SOUS LES LIGUAI, ,,W?^ ^AfifiB^.lfl aUSQIf'^M
mphlets sont, téméraire^ audacieux, violens, impies, furibonds, cruels, insultant ou déchirant sans pît^é ^ coups d!è grijffçs emportant la pièce; caups.de pied de l'âne venant à la suite; mais èçtte circonstance v n'est pas particulière à l'époque. Etienne, Languet, Hotman, Portfaaise, Rose j Çrom£ et quelques autres se distinguent des libellâtes vulgaires par une manœuvre plus babiïe et une,, supériorité réelle comme dialecticiens 2 . La malice visant au ridicule, le pamphlet triomphant à force d'esprit et de gaîté forme en-
1 Exemples : Le Tigre.'— Les ' Estais de France opprimés par le tyrannie de Guise (ibôo). — L'Histoire du tumulte d'Amboise , 1660, où l'on trouve ( à la fin) ce joli quatrain :
Le fou roi devin* 4e point f Que ceux de 1» maton de Gnùe Mettraient ses enijans en pourpoint Et son paurre peuple en chemise.
Poy.' aussi plusieurs pièces comprises dans les recueils originaux de 1 565-70, connus sous la dénomination de Petits Mémoires de Condé, notamment le
Prologue du volume imprimé nouvellement , Mil D. LXX , l'un de ceux qui n'ont pas encore été* reproduits.
a Legenda sanctœ Catharinœ Mediceœ. 1 575.— apologie pour Hérodote. iS6G.—-P r indiciœ con~ tra tyrannos. i58o. — Franco- G allia. 1 573.— Cinq Sermons de Porthaise. 1 5g4 . — Vejustâ Reipublicœ christianœ in reges impies, et hœrelicos authoritate.
1Ô90 (avec privilège du Conseil de la Ligue).
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core une exception dams ce débordement de fiel et de noirceurs. Tout le monde a lu U Satyre Ménippée ' ; mais il n'en est pas ainsi des chansons politiques 9 hwen nvHas connues , % qui circulaient trente ans auparavant ,>£ûus le triumvirat, et dont les" rares débris, imprimas ou manuscrits, ne se trouvent plus que dans un très petit nombre de pcn^fraillerde vernis précieux» ^ Ge n'est
•iO
1 Satyre Ménippée, de la vertu du Caiholicon d'Espagne, etc..
Ratisbonnç , 1709 , .3 vol. in-8°.
Cette édition de Le Ducbat est, sans contredit , la plu s complète. Cependant .on y chercherait inutilement deux pièces fort plaisantes qdï éè trouvent' à 'la ' fin de l'édition de,Turin, T. Carabiaco , i5g4 , 1 une des plus anciennes ' "éditions ' 3u x texte" complet.
La première est intitulée :
Agenda, seu Instructiocardinalis Placentini.... in Galliœ salutem édita;
L'autre : Cacochyme ou Caté* chisme du docteur Pantalon et de son disciple Zani.
3 Je consulte les miens, et j'y trouve, entre un assez grand nombre de poésies historiques du xvi e et du xvu* siècle :' La Chanson du Prince de Conde :
Dieu gard' de mal' le petit hommk, dont la date ne peut £tre antérieure â i563. (Le petit homme, c'est Louis I' r de Bôur-
'( . .1 ; • :uv :< .1". * i •', bon, prince de Condé, qui fut
tué en mars 1569; à la bataille de Jamac , gagnée par le duc d'Anjou. Il était effectivement petit et bd&b, mars' plein d'esprit. « Il parlait très bien . dt- » soitl)ien le mot , se mocquoit » bièn'clt ayrfbit'fort'a rire,*>î . selon .Brantôme.) 16 couplets.
Autre Chanson sur Louis 4" * de Bourbon :" Bourbon Wrms£ , i566. 3 couplets.
yaudevulè d'adventurïers chanté hPoltrot, avec son anniversaire, le a4 de février i556 ; de la délivrance U 3*. ( Pôltrot assassina François de Guise le 24 février 1 563.) 1 4 couplets.
La CRanson de Marcel, prévost des marchands. i566. (G; Marcel , ancien joaillier ,' élu
t ' tu-. . m • , » • i>
échevm en 1 557 * et > J 3 ^ tard > maire de Paris, zélé catholique :
aussi les protestons sont-ils fort maltraités dans cette chanson. ) i4 couplets.
La Chanson d'un ' eordèUer> sorbonisle faisant des enfants.
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point ici le lieu ^'h^KMfalrë ett éritSéfr ces compositions originales , qui trouveront place dans un autre cadre. Quelques fragmens des plus curieuses, en différent genres ) suffiront pour faire voir comment fësprit aigu de la satire ou de la médisance a pu revêtir les formes naïves de no-
i566. ( Ce ^ordette* était Hugonis, ardent catholique et prédicateur fameux, dont les hugué- ' jnots se vengèrent en décriant ses mœurs,) si couplets.
La Chanson novelle do sege' x ~ mis devant Poeters (du siège mis devant Poitiers; en patois poi- .
tevin). 1669. 34 couplets.
Prosa Magistri nostri Hallarii Gomorrhœi sorbonici, ad M.
Petrum Ronsardum , presbyte-' ' rum poetam papalem sorbomcum. i563. (Chanson en style macaronique , par un protestant, contre Ronsard, auteur de diverses poésies politiques en faveur de la cour et des .catholiques. La Chanson du Roi Henri III pour la victoire de *Montcontour y 1 56g , est de ce poète :
comme elle se trouve dans ses œuvres , il n'en sera plus ici question. La prose de Nicolas Maflar, ou Maillard, se chantait sur le ton de la prose de l'Epi phanie , Ad Jesum accurite , ou celui de l'hymne , Veni t sancle Spiritus.) 3o strophes.
Prosa de reditu CaroU faudemontii in aulam , ad Danie-
hm.uéqgmtium. 1S66. a* strophes sur le ton de la prose Lauda j Sian , Salvatorem. ( Par Charles de Vaudemont, il faut entendre le célèbre cardinal de
* Lorraine, fils cle Ôlaude, et frère de François de Guise. Je ne connais pas ce Daniel Augentius.
Si c'était un nom déguisé, Augentius pour Augerius , j'indiquerais Edmon Auger , disciple
J de saint Ignace', et ^prédicateur
' renommé, qui eut d'étroites relations avec le cardinal de Lorraine. Ù puîxtia, en i568, le Pédagogue d'armes a un prince chrestien, pour entreprendre ef. achever heureusement une bonne guerre..,, contre les ennemis de son Estai et àeVEglise.
Voyez aussi : Le Pasquil de la Cour t par P. Cunières, en 24 quatrains ou couplets. i56i.
. — Harenga habita in monasterio Cluniacensi y die 5 aprilis i566 , ad D. ft. carainàïem de Lotharingie. 1 566,mh8 . (Par Th. de Béze.) La réimpression de ces deux pièces , dans les Mém. de Condé, t. vi, in-4°, me dispense d'en rien extraire.
LA CHANSON DU PRINCE DE GONDÉ
Sur l'air :
Ce petit homme tant joly Tousjours devise et tousjours fit , Et tousjours baise sa mignonne :
Dieu gard' de mal le petit homme.
Le petit homme a si bien fait Qu'à la parfin il a deffait Les abus du pape de Romme :
Pieu gard' de mal le petit homme.
Le petit homme feit complot Avecque Monsieur d'Andelot D'accabler le pape de Romme :
Dieu gard', etc.
Mais encontre luy s'esleva Un Guyse qui mal s'en trouva ' Défendant le pape de Romme :
Dieu gard'; etc.
Le petit homme estoit venu Dedans Paris où est cogneu Ennemi du pape de Romme :
Dieu gard\ etc.
1 François de Guise , qui fut assassiné par Poltrot
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Les coquin qui estokatt dedans Armés de fer jusques aux deus DefFendans le pape de Romme :
Dieu gard*,' etc.'
N'osèrent se mettre dehors.
Enfin bataille se donna Près de Dreux qui les estonna " Et les feit fuyr jusques à Romme :
Dieu gard', etc.
Guyse de près on pourchassa Si vivement qu'il se mussa (se cacha) En une grange loin de Romme.
Dieu gard', etc.
Pourtant il ne peult eschapper Que Merey 9 ne vînt l'attraper Sans avoir dispense de Romme :
Dieu gard' de mal le petit homme 3 .
1 Elle étonna bien plus les huguenots; car ce jjpflt eux, qui la perdirent , quoi qu'en dise la chanson. Il est vrai qu'elle coûta cher aux catholiques.
a Poltrot, sieur de Méré, l'assassin de François de Guise.
3 Extrait de mes Portefeuilles particuliers, ainsi que les pièces suivantes. On ne trouve aucune trace de ces chansons dans la Bibliothèque histor. de France , où pourtant les moindres livrets
connus , et jusqu'à de simples feuillets , ont été scrupuleusement enregistrés. Mais qui peut se flatter de tout embrasser, de tout connaître? Le livre continué du P. Le Long , malgré ses nombreuses lacunes et ses imperfections, n'en est pas moins un ouvrage prodigieux, dont les auteurs ont acquis les plus justes droits à la reconnaissance de la nation.
8a i» l'état ecel de la presse
LA CHANSON DE POLTROT
VAUDEVILLE d'aDVENTURIERS CHANTÉ A POLTROT . AVEC SON ANNIVERSAIRE, LE 2./± DE FEVRIER l566; DE LA DELIVRANCE LE 3« 3 .
Allons , jeunes et vieux , Revisiter les lieux Auquel ce furieux ( Guise) Fut attrapé de Dieu , Attrapé au milieu Des guets de son armée , Dont fut esteint le feu De la guerre allumée.
Ce fut cest Angoulmois , Cest unique Poltrot (Nostre parler françois N'a point un plus beau mot) ,
' Septembre i566. jour ou Poltrot tua François de
9 Catherine de Médicis. Guise d'un coup de pistolet,
3 A compter du s4 février 1 563, sous les murs d'Orléans .
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Sur qui tomba le lot De retirer d'oppressé Le peuple huguenot En sa plus grand destresse»
Aussitost dit, il part , Di s'enquiert , il entend Où est, de quelle part Vient celuy qu'il àtte&d.
Cependant choisissant Lieu pour son adVantage , Le recognoist passant > Et le trousse au passage.
Qui fit finir le temps De nos jours malheureux Dont est dit tous les ans?
Poltrot payant nos vœux , L'exemple merveilleux D'une extresme vaillance , Le dixiesme des preux , Libérateur de France.
PRÉVOST DES MARCHANDS
Vous yrez à la messe , Huguenots , ou Marcel vendra
Ses biens , et de vitesse Hors de France s'en yra.
1 Mai i566.
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Marcel , parlant avec le Roy , Lui a dit : Sire , par ma foy , Bien je le voy , Et si le croy Que nostre bonne ville S'en va du tout à nonchalloir , .
Si à ceste évangille Vous ne voulez pourvoir.
Vous yrez à la. messe , etc.
Quoy , Sire , ne savez-vous pas . Que je n'ons espargné ducatz Pour vostre cas , N'étant pas las D'encore plus mieux faire.
Si vous nous voulez employer , Jamais n'aurez affaire Seulement d'un denier.
Vous yrez à la messe , etc.
Nos cappitaines, corporeaux, Ont des corsellets tous nouveaux , Dorez et beaux, Et des cousteaux Aussi longs comme un voulge ■ Pour huguenots esgorgetter , Et une escharpe rouge Que tous voulons porter.
Vous yrez à la messe , etc.
Arme ancienne.
ET DES PAMPHLETS JUSQTJ A LOUIS XIV
Trop longuement j'ons attendu , Ce n'est qu'autant de temps perdu.
On s'est rendu , Plus que le deu , Endurant de leur presche , De leur cène et de leurs sabbats :
La mémoire en est fresche Dont nous disons : Hélas !
Vous yrez à la messe , etc.
Le Roi répond :
Mes grands amis vous puis nommer , Et je vous doy bien fort aymer Et renommer Et estimer > Car en mon grand affaire Ghascun de vous est diligent , Pour grand plaisir me foire, Me prester de l'argent.
Vous yrez à la messe , etc.
Marcel , pour le remercyer , Un hanap de vin tout entier Veut empoigner Pour l'avaller.
Près du Roy il s'approche Et beut aux bons Rqys trespassez.
Le Roy retourne en coche A Saint-Maur-des-Fossez.
Vous yrez à la messe , etc. *
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LA CHANSON D'UN CORDELIER SORBONISTE
FAISANT DES BfiPAN»'.
Monsieur Bugonifi, le pillier De nostre more Saincte EgUae * , Prescha tant cbes un conseille*, Une garce de bonne prise, Et si souvent il l'esprowa Qu'enfin le v..tre lui leva.
Or devinez qui est le père , Hugonis ou mon petit frère?
La conseiUèw sa dénis»* D'une faulte si apparente.
S'en alla fort se tormentant Chez une voisine patente , Disant : Ma eetttine > je meurs , Car mon mari (s'amuse) aiUeurs \ Or devinez , etc.
Ces deux premiers couplets sont, non pas les plus piquans, mais les plus honnêtes de la pièce. C'est assez dire que je serais bien plus tenté de me les reprocher que de donner les autres.
1 De 1 566. Jawpie» à or
a 11 est question 4* «q nrfdi- Cw^rtir Vont j* Ci».
t . ,y, . . , Un (le cet meachanu deavoye»
cateur dans la Chanson 4* Mar- 4k „ au*»»*.!.» «.— «™««i«, ce/.
<&* «««PAIVT m«t compère.
ToHijoun crient à cry et cor, leUTS.
El M encor
ET Dflft PAMPHL1TS JU0Qv'a L0VJIS XIV. 9j
DO SE6E MIS DEVANT >OETEKS
O fut in jour din limdy Lé Fribou vinrant do lansse , Intre unze houre et mcedy , Fasant bonne menigance , Li in a pé , lautre a cbevo.
E verderont igî ses hugueno , Verderont igl pas ses ministres
E tous ses hugueno '.
A la cueille Mirebea Glé vainquirant à la foulle Ansi queme Diabletea J criant à plene goulle Ve mouré tout mœchant papo.
E verderont , etc.
1 De 1&68. Je ne connais que rare , imprimé à Poitiers en ce couplet , qui n'est peut-être i595.
qu'un refrain. 3 L'amiral de Goligny établit
2 En 1 55g. Cette pièce fait ses quartiers devant Poitiers, le partie d'un recueil in 12, fort a4 juillet i55g.
DE L'ÉTAT RÉEL DE LA PU6BE
Lé Fribou s'en alirant La coue intre les deux fesses , £ de net amenirant J ne say comben de pesses Toute fatte de pur meto.
E verderont, etc.
L'amiro y vé premé , O l'est ine chouse sure , Ne se vit , y cré jamé , Recever in tau injure , E vrë Dé qu'igl ertet peno.
E verderont, etc.
Si ni goigniran igl roin En sept semoines interé , Et ne lour servit de roin Lour pœsante clicouere Qu'a jouy a grippeminau i.
E verderont igl ses hugueno , etc.
1 Le siège de Poitiers fut lève protestante y perdit quatre mille au mois de septembre. L'armée hommes , tant tue*» que fuyards.
PROSA
MAGISTEI NOSTRI NIGOLAI J^ALLARII GOMORRHjEI SORBONICI , .AD M. PETRUM RONSARDUM , PRE8BYTERUM POETAM PAPALEM SORBONICUM. l563.
Postquam hùc rediimus Et de te audivimus Quod feceras miranda , ' Ronsarde , nostrum decus , Qui sorbonicum pecus Serras contra nefanda.
Valdè sum admiratus Quôd cita esses factus De poetâ presbyter.
O presbyter nobilis , Poeta rasibilis, Y ivas immortaliter !
Huguenotti attamen Dicunt quod tuum carmen Factum sit prophetia, Et quôd verè scripsisti Et mortem prœdixisti Domini deGursu.
Huguenotti ampliùs Dicunt quôd tu meliùs Tractares ludibria , Spurca , sales et jocos
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Oscula , vel elegos Quàm sacra , vel séria.
Plus dicunt quôd Ronsardus Certô sit Cactus surdus A lue hispanUd l , Et quamvis sudavetit Non tamen receperit Auditum et relkjua.
PROâA
DE REDITU CAROLI VAUDENONTII Ui AlfeAM, A» DANIELEM
AUGENTIUX.
Quid ergo , sodalis bone , Nunquid ego dixi benè Quôd semper injuria Fieret bonis et malis Nisi noster cardinal»
Rediret in curiâf?
Quando hic m»» c«Ripa«ahat , Tota Francia langudbat In pace et otio , Neque quidquam tractabatur Aut à Rege dicebatur Quod esset in pretio.
1 Le mal espagnol , ou le mat è* Utopie», 1* t.,.
ET DM* PAMPHLETS JUSQu'a LOUIS XIV. g
Insuper quia videbat Quôd espargna nil habebat Promptum ad arripere , Sed è contra mercatores Qui crediderant suas res Débita repetere.
Quae ipse (quando ad nutum Ducebat hoc regnum totum , Et Régis sub nomine Havriebat omnes bancquas Ut impteret suas bougas) Fecerat absque fine.
Attamen , cùm me recordor , Non adhùc periit ardor, Nec vêtus maltôa, Qujjt te rrçera manstsarUti Quando ip&um dgmentasti Rcgi* in praesentiâ.
IVrge solum , nain hoc pacto Finies querela» cité Citra tdhun cert&mtn , Quta omrâ t# od&bit »
Et is qui te plus amabit Interfiriet. Amen. i566.
EN VINGT-TROIS SONNETS
Cette pièce ne mérite pas de rester à jamais oubliée dans le recueil où elle sommeille depuis 1 570. Des tableaux peints de verve, des mouvemens d'une sensibilité exquise , quand ils ne sont pas fulminans d'indignation et de reproches , distinguent cette composition satirique des pamphlets où l'on ne trouve que l'élan d'un esprit égaré ou de passions honteuses» Une muse qui ne serait inspirée que par des sentimens de haine et de vengeance ne s'exprimerait point ainsi :
Complaincte.
Di moy , mon fils aisné % ma substance plus chère , Mon oingt et mon esleu , de tes frères le Roy , Roy sur tant de milliers , mon mieux aymé , di moy Quel traictement fais-tu à ta dolente mère ?
C'est moy , moy qui le suis , et non ceste estrangère Qui a saisi la place en violant la loy :
C'est moy qui te produis le moyen , le de quoy Qui te faict redouter , qui foict qu'on te révère.
1 Cette pièce fut imprimée en doit avoir été composée dans les
1570; mais comme la France y premiers mois de cette année
invoque le secours du prince de 1 Ô69 , au plus tard.
Condé (Louis P r de Bourbon), a C'est la France qui parle;
qui fut tué à la bataille de Jar- elle s'adresse à Charles IX. nac , livrée le i3 mars 1569, elle
ET DES PAMPHLETS JUSQU'A LOUIS XIV. g5
Ceste-cy tend à mettre en mon seing l'estranger , Et te faict à cela par ton conseil ranger , Abusant de ton aage encore peu instruite. x
Si pèux-tu bien juger que le dommage mien , Où elle a mis son gaing , est proprement le tien : Sur qui regneras-tu quand je seray destruicte?
Banquiers , cleriaux , faquins , b ' et maquereaux ,
Jusqu'à quand auréz-vous sur mon peuple puissance ? Jusqu'à quand la vertu sera sans récompense , Et les lasches auront couronnes et chapeaux?
Mon ordre qu'on donnoit jadis aux actes beaux , En signe et pour guerdon de prouesse et vaillance , Jusqu'à quand sera-il l'amorce de meschance , Jusqu'à quand sera-il salaire des bourreaux ?
Jusqu'à quand verra l'on honorer le rebelle?
Jusqu'à quand verra l'on reculer le fidelle?
Jusqu'à quand voudra l'homme estre maistre de Dieu ?
Seigneur , regarde icy , et voy ces entreprises , Et destournant tes yeux de nos fautes commises , ( Oste à Satan le règne , et te mets en son lieu.
Alors qu'un patient n'a plus soin de sa vie , Mais faict tout au rebours de ce qui luy est bon , . Le médecin fasché le met à l'abandon , Fait brider ses chevaux , et soudain s'en va vie.
1 Boug..., en toutes lettres : qui se fasse remarquer dans les c'est le seul vers de cette couleur vingt-trois sonnets .
M L ÉTAT RÉEL DE LA PRESSE
Mais si le médecin luy-mesnie le convie A suivre son plaisir et son opinion , C'est signe qu'il appelle à la succession Le plus proche héritier , lequel il gratifie.
Tout ainsi tu te perds , Charles , pour ton plaisir , Et ton conseil meschant attise ton désir , Voulant gratifier quelque autre à ton dommage.
Mais le veux-tu tromper? conclus bientost la paix , Sans avoir son ajlvis , et ne la romps jamais : Tu guariras bientost , et il mourra de rage.
Veux-tu sçavoir quel est Testât de ceste France? Un jeune Roy mené par un peuple malduit , Mené d'un Espagnol , d'un moyne et d'un faux bruit , Mené par une femme extraite de Florence :
Un conseil bigarré qui cache ce qu'il pense » L'artisan capitaine , un camp sans chef conduit , Un pays de papistes et huguenots destruit , L'estranger qui pour nous à nostre mort s'avance :
L'ennemi qui fuyant s'en va moquant de nous , Le grand en nostre camp contre le grand jaloux , Mille nouveaux estats , mille emprunts , sans trafic :
La justice sous pieds , le marchand faict les loix , Paris ville frontière ! 6 malheur ! toutesfois , Qui parle de la paix est ennemy public.
ET DBS PAMPHLETS JUSQU'A LOUIS XIV. q5
Les libelles de la première /époque nous venaient de l'étranger, et alors les libraires français n'étaient passibles que de peines légères pour contravention aux lois de la presse» Dans la période dont nous nous occupons , ils se fabriquent tous ou presque tous en France, et c'est depuis qu'une loi française a prononcé la peine Se mort contre les libellistes ! ! Cette circonstance pourrait fournir matière à de graves réflexions : elle s'expliquerait, sans doute, par le développement en France d'un ferment de discorde qui n'avait agi d'abord que chez l'étranger. L'im- ; pulsion reçue de l'Allemagne ayant produit son fruit , les Français , maintenant divisés par le schisme , forgent eux-mêmes , et chez eux ! , les armes dont ils se servent pour l'attaquer ou le défendre. Ici le fanatisme religieux se confond dans les passions politiques dont il est le ressort : les pamphlets jaillissant de ces deux sources concourent et se multiplient sous les mêmes presses. Mais il reste toujours ce fait remarquable , que si la loi de mort n'a point accru l'ardeur du fanatisme, elle n'en à pas non plus arrêté les progrès.
Le nombre des libelles augmente sous Ghar-
1 Principalement à Paris , Lyon , Rouen , Poitiers , Toulouse, etc.
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les IX ; il est quadruplé aous la Ligue contre Henri III; il diminue sensiblement sous Henri IV. Les pamphlets populaires ne se montrent que de loin en loin dans les dix dernières aimées du régne du Béarnais; Us renaissent, à sa mort, plus nombreux que jamais. ■
SOUS LA RÉGENCE DE MARIE DE MEQICI
À cette époque , jde triste mémoire , « où la » France n'avait pas un grand qui ayant le pou- » voir de se faire craindre n'ait eu celuy de se » faire donner ; pas un officier de marqua qui » n'ait fait acheter ses diligences; pas Une com- » munauté qui n'ait fait diminuer ses taxes et » augmenter ses privilèges * ; » à cette «époque ,
Les pamphlets deviennent raisonneurs, fanfarons , dramatiques , facétieux , bouffons et gaillards. C'est le règne de la farce politique; les grands farceurs y sont aux prises ^vec les petits; les plus rudes coups tombent sur le parterre, mais ils ne comptent pour rien au théâtre. La cour y joue son rôle, quoiqu'il lui en coûte; c'est la France qui paie les frais; c'est elle aussi qui pourvoit les acteurs. Ce sont les presses de Paris qui attisent ou amortissent le feu de la guerre
1 Mercure français , t, III, p* 397.
ET DES PAMPHLETS JU3QU A LOUIS XIV
des princes , qui entretiennent celles des protestons du Midi et des aspirans aux faveurs de la cour contre les favoris en pied, qui harcellent Concini et sa femme, de Luynes et ses frères \ qui déjà s'essaient contre l'évêque de Luçon; mais cet évêque sera Richelieu. L'étranger, que de misérables ambitions n'inquiètent point , les laisse s'agiter comme elles l'entendent, et affaiblir, en la divisant, la puissance qu'il redoute le plus. L'artillerie du libellisme sera donc l'affaire de nos grands seigneurs malcontens et celle du peuple qui en pâtit. De là les noms des Condé , des Longueville , des Rohan et des Bouillon accolés à ceux de Bruscambille , de M e Guillaume, de MathUrine et du prétendu descendant de la Jacquerie 2 , dans une multitude de brochures
1 Voyez le Recueil des pièces contre le corme stable de Luynes, 1638. — Le Contadin provençal (satire des plus violentes contre ce ministre). — La Chronique des favoris y avec V Apologie pour le Connestable, 162».— Et entre autres pièces contre le maréchal d'Ancre : La Conjuration de Concino Concini , 1618. — Plaintes h la rey ne-mère ,1617 ( satire sanglante de 16 pages).
— Le Magot de Conchine advertissant les singes de se garder des pattes de Lino . — Le Roman de Conchine et de sa
femme, — La Vie, ruse , eautelle , trespas et obsèques du marquis d'Ancre (en vers). — Martin Vasne aux Parisiens.— Le défutiment de la guerre ap paisée par la mort de Concino Concini marqué d* Ancre. — Dialogue de la Galigaya et de Misoquin, — La Magicienne estrangère, — Tragédie de la perfidie d'Aman. — Tragédie des Rebelles. Tous ces pamphlets sont de 1617.
9 Jacques Bonhomme se disant descendu des Jacquiers, paysans révoltés contre les no-
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satirique» ; ltoefickotfcs ou èwwSomm qui ne peuvent déjà pkrs, ae «ompter* î Un moindre faombtfe <ée pièce* «érieH§e& bonnes à consulter \ Une nuée de satires pour, ou contre les jésuites , dont quelques unes ont une
bles du xiv* siècle; La «effleure pièce publiée squs «e npm A e* qui est aussi la plus rare, a pour titre : Lettre dé Jacquet Bonhwnms , psnrsan 4» ^WW*.- Lyon t i6i4. Elle se distingue des autres par un portrait du Jacquier» grapé s^r koi*, ào** lé frontispice est orné. En générer , toute cette famille de Bonhamne, de Gui^auma , de Q*ipuy, de Joufflu, , de Turlupin , de Mathaui, de Punurge } de BruspambUle, et <Je QçoquMt , de Mathurine et de Pernelle , tte GwUemeUe et de Myre/wfe; toute cette bande joyeuse , frétillante, gaillarde, armée de marottes ou 4© houssines, a plus de malioe que 4e fiel, plus de gaîté que de critique, pins 4e quoh' b«U que 4e raison* , plus de gros sire que de, finesse : son babil est quelquefois, instructif , plus souvent amusant; mais plus souvent encore il active que le prétendu BruscambiUe n'est qtfuasQt et froid barbouilleur de papier, qui «v'ast plaisant que par son masque et n'a d'espt?it que dans so» titre.
1 Telles que : La Chemise sanglante. «•*-- Le Manifeste de P. du Jardin* -— Le vérita-
ble Manifesté de ia demoiselle d'JÇsçoman. — tes JMfanes dk Henry le Grand se plaignant à tous les princes. -—La Rencontre de fEsperwn et de Bwaillac.
— Extrait du manuscrit du duc dfAumale. —Biseaur* du vray Dfialkautau Rpy*~>+f<a Renconr tiv de Henry' le Grand au Roy, t&uchanP le voyage dlJDspagne % **-L' Ombre de Henry le Grand au Roy. — Le bon Navarrois aux pied» duR*y t —*L'Hermapkrodfce -de ce temps* (ïoutçs ces pièces, de 161S-16, concernent le erune 4e IbaKliDao. >
— Satyre Ménippée sur ce qui s'est passé h L'assemblée de Saumur , rô*» (contre Sully, Mornay et d'autre» «éfoxmés ).
-*• La Guerre des singes et des marmousets, 16 Là. — * Plusieurs bonnes pièces sur les ££ats dit i$i4-«5, «■*• La Phvénésie des rebellas , 1616» — Le féjwus.
fiwèqoîs ( satire coajUe.^le chancelier 4e Sillery ). — . %irtœu& ( raw ). -discours merveilleux d'un Jmf entant* — Lettre de Cléephon à Pvù&nandre, 1619* — > Le véritable J?*cawd (pour le prince de Coud» contre divecs libelles), -*• Les Restfcries.de la Royne , i6ao (curieux ). —
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asstz grande iiafK>rt&«ee historique. Ce sont les pièces de iôioet des années suiveùèçs, e» partie relatives à l'assassinat de ttauri IV *«
SOUS LE MINISTÈRE DE RICHELIEU
Les. libelles sont fe*t$ de raison, itf étfftklfcftfes, Mesurés ? *u bien , satfgl&ft* , tarféux , atroces a . Un eaopdepc^nard ^e« pkis ^ûr, et il Me doàte pas
La froncé mduranïe , dialogue antre 2?£tapiftf&, Bayerdetla France; et plusieurs autre» pièces monte ctt&rïues, de 1621-35, atçr I#t France mourante. — * Le Miroir du temps passé, 16a 5..
— /!*r foulée giade des miroirs du temps pome\ descouverte pat un maistre miroitier de Paris , 1 6a5»— // sinti- Huguenot, 1627 (vivesatire contre le duc de Roban).
1 Ze Catéchisme des jésuites. •+- La Doctrine eurieuêe.-* L+ Recherche des Rechercher*
— L' Anti-Coton. — Plaine tes justificatives de Louis de Beaumanoir. — &» sofcufe «fo» Imn quisfes. <— - Ze !Rmivi , «a /e premier coup de ht retraite contre le Tocsin. — Le- Fiéau dïjéptitogtion. — £e jRwwncwmenùdee beurrières a» sieur de €o»wbouzon Montgommcry , avec &i harangue de kngrosse Margot. -~*Le Tribun francoivT
— £rt Préêopopée de la Pyramide. — £e Gu*£ <Je« ftoiw pères jésuiter pour espier les- ac
tions des rojrs. Querelles des Jésuites a**a flfoiveiefté , été.
2 Entre autres pièces sérieuses : Ecrits satiriques sur les Atkîance» de 1 te France, îfof. -** Lettre (manifeste) de Monsieur aie Aoy , 3o mai i&ft (contre Rfehetttu )l — Défais* du â%?
et de ses ministres contre le Manifeste de Monsieur , i$3i ; et autres pièce» de même date, sur la retraite de Gaston. —Lettre d^P.ée Chante toupe aux nouvelbes chambrée dejustèoe,,\$%%.
~- Optaû GatU (Caroli Hersent) de cavendo Sehismote, ad illust ecclesim galUcanœ Primates, .... Episvopos Liber parceneuvus. itto, in-8.{LibeHe'fort rare, qui fut supprimé par un airoeb du parlement^ — les Recueils de pièce» de Matfeietr de Morgues, en faveur de là Reine mère (comprenant la plupart de» pamphlet* publiés contre le Cardinal ; et \e Recueil de pièces (opposées) de Paul Hajr du Gka&telst. — Œdipus hoiïan dicus et Rubbi Ben-oni Visiànes
plus qu'uaeégffeligmMîe^ qiw^dJon le/popte dans l'ombre et qu'on: {tetttnte^'fe'^oHp^Oïi «Mfçoit, d'ailleurs, que dés' Attaqua /*î rfâïigè^éWsès ^pour l'agresseur, ne' ëd'tenôuvehé^nt'^û^â! de longs intervalles, et que ,Ies coups de^ poignard .sont moins communs que les bonnes raisons. C'est alors que le jeu étajt sérieux^ çj; nu'tt.y allait de la vie. Cependant lq$. .éfUti0P& origiwalesrdes satires les plus violentes, paraissent avoir été fabriquées en France *.< Là Miliàâe^ ¥ Impiété -sanglante, le Trésor des épitaphes sont évidemment sortis d'une cave de Paris 2 . Comme la dernière 4e cas ;pièoes n'a çu précédetila-mortudu »oa/dij^al > on risquait moins d'y imprimer. ces, vers :
et Dçctrina.. Cosmopolis , pet.
in-4 ô , s. d.
* { 11 n'y a pas deux heures que je possède, que je connais cette pièce, séparée, sous le titre de Q&fiipUM. . i > ÇemmpMt. Ce doit être Pétition originale, rapportée â i635, de la fameuse satire décisions propbétiques^ddtrc Richelieu, dont les bibliographe* .^'indiquent que les réimpressions v en recueil} de i644~ 4 Jk J?y rumarque\pluaie«r8 «pi~ grammes singulières, qui manquent dans les autres éditions.
1 Voyez ci-dessus , p. 44.
» L'Impiété sanglante du cardinal de Richelieu , alias , la Translation des reliques de saint
fiacre , e%€t t parut- sj>us la rubrique à'J^wers ( sic ) , in-4°, s. d., de 4 feuillets^ mafs tes caractères sont évidemment français, il y a , d'ailleurs , autant de fautes qtiéàé mol;*', et' ^imperfection, la grossièreté même de l'exécution typographique et du pftpi*iM£bel4nt ktfsezltrntention de déguiser une impression française.) £4 T^sopde^iépàaphes pourri contre fe cardinal de Richçtleu, autre» -i»^4ti 'Je 8 fouiHefcsy est sortitic kiâdttme fabrique j mène papiery mêmes caractères . Le titre porte i 7mpfùmé par /. /. k-*ji*vërs. — Le» faisions sont. i venues de' Bruxelles ou de Hollande.
ET HCgJfrtfttMlftïS' W)*<*/a <Lèlftè XIV. tOt
CyigîtA?tnfliul! r >i^pdaJtytfl^é<U.tei^e^ ;>--". • Sew lapesis^tfe fcm ,içfc^ gueurp, , ;.--.
Ce prestre a fait sur ceux de Jésus-Christ , Ci est qtt il est mort pour le salut des hommes.
iiy gist que personne ne pleure, ' - •" • ■m»! fcé» aélgrtéfcr • le CarcUnaï V * ' ' ' . «i. j SKI est au okly «1 n^ paumai; /
S'il èstf.afi diable , A la bdnne heure.
if.
SQyS Ï.A FRpNDE.
Voici tme^nauv^He régence. Les pamphlets ont un cèiê -comique; et goguenard comme ceux de la minorité de Louis XIII. Ils sont en grande partie burlesques , plaisans, populaires, hargneux* bav-ards, ou niais, ou pis encore. Des arrêts et des épigrammes , des émeutes et des chan&ms j force vers et plus d'impôts,) à. ce que disent les poètes ; quelques bonnes pièces historiques et politiques \ certaines images licen**
1 Par «xeropH kl pièces suivantes, qui ne sont pas toutes signalées dans le catalogue de La Valliere : Le Théologien^ es tôt.
—Advi% mtçc grmds*dela\ terre.
— Le Cottrtisan qui déclare ce quiesldei' autorité royale .—L* France languissante, -^Manuel du bon citoyen, — Lettre de
deux amis sur la prise de la 'Bastille. — Discours d' estai et de religion. — Advis h la Refne sur la conférence de Ruel. -* Les Maximes, — La Question décidée. — L'Epilogue du bon citoyen. — Le Catéchisme royal ( excellent ). — Advis contre le ministre estranger. — Le Mou-
lOfi
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rieuses, cyniques; effitontées, m&ts fbrtement frappées *, sont les rari nanteê de ce gouffre, dont Mazarin seul ne s'est point effrayé.
Le nombre de ces pamphlets , connus sous le nom de mazarwades , e$t prodigieux, Le* contemporains en parlent comme d'essaims de mouches et de frelons qu'auraient engendrés les plus
choir» — Si la voix du peuple
est la voix de Dieu . ete
Le Catéchisme rp^^/pst, pejti^ être , la meilleure de toutes les mazarinades de cette classe.
La yAus fameuse est intitulée :
Remontrances de François Paumier ({^udenyme) au Âoy, sur le pouvoir et autorité que S. M.
a sur le temporel de V estât ecclésiastique. Paris , knt Etienne , j65o, in-4°. Cette brochure , qui excita beaucoup de rumeur, fut supprime* si exactement , qu'on n'en connaît, depuis longtemps , que deux exemplaires.
La mazarinade la plus soéfe' • rate est , à notre avis , Le Tarif du prix dont on est convenu doits une assemblée de notables... pour récompenser ceux qui deslivreront la France de Mazarin. 1662. On est surpris de ne pas trouver une pareille pièce dans le catalogue de La Vallière.
' Le Ministre flambé . — La Plainte du carnaval»-— 'Dialogue 4e dame Perrette et de Jeanne la crotée. — La Jalousie des c. de la cour, —La Custode de
la rejrne, qui dit tout.—Lapure Ferité eaehée.—La Ftimine, ou les pufànf * «.* -~ Imprécations contre l'engin de Mazarin. — Le Tempérament amphibologique des .test de
Mazarin. — La Bouteille cassée attachée *¥ee «Me fronde au c de Mazarin. —J'ai .sous les yeux une foule d'antres pièces spirituelles , comiques, originales , plus ou moins piquantes , qui mériteraient, sans doute, quelque distinction ; telles que ; La Mazarinade ; l'Éloge du Gouvernement de Son Éminenjpe , ou La fl{ilia4e ( qu'il *e faut pas confondre avec La fif\liade contre Richelieu, réimprimée dfles h même temps) ; La Gazette de la place Mauberti &* petite Nichon y Les Paysans de Saint- Quen ;Les deux Guespins ; La Lettre au cardinal burlesque ; la Question D asticotée ; La guerre des Tabourets ; Les Caquets de l'accou chée ; Les 1" et a e Triolets ; mais on n'en finirait pas s'il fallait les écouter tous, et moi aussi.
ET DB^PAMratBTO JV4ÇU AiIj{)Utfi<XIV. IQ$
forte» chalews-de l'été .5 Quàm j*4 iHuscarui* et crabonum quàm âalet maxime. \ La froide a duré cifcq *n& , et à-peine «rois «Ois t'étaient écoulés dffMftia la^^Httion ide JantoaUe , que les ma*arûwta& ae oepaptaieirt d$à par certaine*. Ulnterpr&z desi&vfa<dHfâptps, .t'adreslant au car<Jin4l* vers la?fii»<dfrm^s.*64gt annonce huit cents nouveaux venus depuis le mois de janvier précédent:
« Huit cens petits livres nouveaux , *) Qtt'ori appelle brides à vteàux , » Itfartjieroient, ainsi que je pense , ( m ■% Àto devant de Vôstni Ëminenct ; • » Peut-estre les a-t-elle veus.
» Pour moy , après les avoir leus , » Je les nomme des amusettes » Et des tire-sols de pochettes 2 » Car interprétant sainement » Le fort de leur raisonnement, » Otez les mots qui vous accusent , » Ce sont des folz qui s'y amusent \
On ne connaît aujourd'hui aucune collection assez corhplé te, assez vaste de ces pièces, pour peratëttru d'w, poser le chiffre total; mais ce ne serait pas l'exagérer que de le porter à sept ou huit mille, ou i5o volumes in*4°> composés/ cha-
* Naudrf, JagemeM de tout ce * L'Interprète dts écria du qui a esté imprimé contre le car- temps , i64o, in-4°. dinal Mazarin.
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canada Sorfeuittep*. Ti» dans J'autee* Clest en- «xwe Pari»i qi»i<a n*s £ui> fûefi retfaawttode libellea/La frftn^r^it 4M^ >4w^llf dç.ftuniUe, «aie ^sûôn Aïm&tài 4ti^n«î^,dfibattjie entre &inM*9rn»a)n , et» J* i papUaie ^ mV^r * W| ^oinme qui n'était fqtje Vqpgpme^lajSo^^iiftéîTOéconnue, duqe^amy^d^au^ ip^çt, mq>p?i;leiaent séditieux, i|ii t pr^ire f browUon^qw^u^) princes
mécootens e\ Jokn Rull r lm>^ ijbunbte et très obéissant servi^uj. Xfa <&^$er et 5Ui;tout le
bénéfice de la public^tv^ ptépçfr dp. flçocès , menaient de droit auxprçf^es^ Wft*- ^Swut- HUaire, Les mazarinades &*mt f dp W )^ ( foraine dupayslatip. „ IJf .'
^ Lticri bonus est odor ëx re
Qualibet *.' ,....:
Les éditeurs s'y enrichirent; mais lies auteurs n'en furent pas moins gueux, si Ton en juge par le prix qu'ils tiraient de leurs manuscrits. Une feuille ordinaire en vers ou en prose , leur était payée trois livres. Il fallait produire un chef-d'œuvre de bouffonnerie du dé noirceur pour gagner quatre livres tournois , et moyennant une pistole , Vè j Juvénal ou le Cicéron de l'époque s'engageait à faire i*ou- 1er une presse pendant une semaine 2 . Mais aussi
quel Juvénal ! Scarron et Marigny, auteurs des
1 Juvénal, Sat XIK > Naudé , lb..
et dès *jmëfhuts jvsqu'a IOUt9 XIV. to5
meilleures satires en ver*, ne pouvaient suffire à tout. Après eirx et quelques maires 'écrivains connus, 1**iait la totitbe <Èéfc afifemé* sails nom, ni talent; hi'hohnëur; des bistrtowsdu plus bas étage ,' dë$' ééélfers, des éuistres, des secrétaires de Saint^Mttàfcëtit;'dés èhftnteurs de Pont-Neuf, dont uft setèfl enfin tait quelquefois jusqu'à six pamphlets- tflifférens dans la même journée. Des garéoti$ Ji d'imprimerie composaient eux-mêmes une partie des pièces qu'ils mettaient sous presse; plus f d\in auteur colportait en personne celles qiflft^feft'fcitefe ; plus d'un colporteur venait de faire ceïlfes cjti ? il débitait ; et comme si le libellisme eût été un devoir pour toutes les classes de la société, on voyait des muses improvisées en cottes de bùre et en cornettes , des héros de cuisine chanter les héros de la fronde , et faire, au lieu d'un brouet pour Monsieur , une brochure pour la veuve Coulon ' . La pièce intitulée Les admirables sentimens dune villageoise à Monsieur le Prince, et plusieurs autres niaiseries du même genre , sont de la servante d'un libraire , « qui en, faisait, dit un contemporain, après » avoir écuré ses pots et lavé ses écuelles 2 . » C'é-
1 C'était la veuve Antoine la veuve Guillemot', de Robert
Cou Ion qui imprimait les pièces Sara et de Cardin Besogne. les plus séditieuses. Les meil- 3 Naudé , Ib., p. 8 et g.
leures sortaient des presses de
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tait à qui donnerait son coup de pied au ministre proscrit. Enfin , Mazarin lui-même faisait ou faisait foire des mazarinades ! On sait, d'après son propre témoignage, que des pamphlets étaient quelquefois répandus pair son ordre f pour exciter une émeute, qu'il exploitait ensuite à son profit \ Le Pont-Neuf était chamarré de ces brochures, qui couraient aussi les rues de Paris. Naudé rapporte qu'on les criait le matin sortant de la presse , comme les petits pâté* sortant du four , « à la même heure qu'anciennement on » vendait, à Rome, le déjeûner des petits en- » fans : »
Surgite, jam vendit pueris jentacula pister '.
11 paraît, d'ailleurs , que les plus mauvaises étaient les premières vendues, parce qu'elles s'adressaient au peuple, qui n'entendait rien aux autres. Celles-ci se reconnaissent à la simple inspection dés formes matérielles de la brochure. Il y à présomption qu'une mazarinade est bonne comme pièce historique, si elle n'a pas de premier feuillet blanc , ou lorsque l'impression en est menue et compacte , ou quand elle se compose de six ou sept feuilles, et, à plus forte raison , lorsqu'elle remplit toutes ces conditions.
'Regist. MSS. du temps de. * Martial, Epig. lib. xir , la Fronde. dist. îî3.
ET DESMBFHLftVS 4<78Q17 A LOUIS XIV. IO7
soua louis ?qv, M^euç.
amphlets sont , d'abord , aventureux , ca- , romanesques, gaïaris, libertins; échos été et des ruelles, miroirs cFurie cour jeun^^Èagnifique \ voluptueuse , avide de fêtes et de pflftrs ; réfléchissant , grossissant , multiplianyt apposant , au besoin, les faiblesses et le
'attaquant à l'honneur des femmes quand la moire du prince et de l'État protège celui des h Aimes, et les absout aux yeux d'un public françai:
Les prêterions de Louis XIV sur les Pays-Bas
ent lieu à divers écrits politiques 2 : s après, les gazetiers des Provinces-
espagnols quelques
ani
1 Témoias : Région de la cour de Savoie , ou ms Amours de Madame RoyaM (Holl . ) , 1 667 .
(Vive satire ,^Ë des livrets les lus rlifi^dKlte classe.)— Les is Gaules.,.. — La Carte géographique He la Cour, 1668. (Satire sanglante, impardonnable.)— /ftsto/re du Palais- Rojra /(delà Vallière), s. d. (ver* 1667), rare. — Le Passe-Temps royal* ou les Amours de M™* de Fontange, s. d. — de Lupanie (M""deMontespan), 1668. — de M™ de Brancas , 1868. — du duc de Mantoue avec la com- ' tessede Rovère, etc....
3 Comme le Traité des Droits de la Reine, très chrétienne sur divers Estais de la Monarchie t d* Espagne , 1667. — ( Manifeste publié par Tordre de Louis XIV, et dont lVcrit suivant est une réfutation.)— La Vérité défendue des sophismes de la France , 1668. — Des justes Prétentions du Roi sur l'Empire , par Aubery, 1667. — Bouclier d'Estat et de justice, 1667 ( contre Louis XIV). — L'Avocat condemné, et les parties mises hors de procès, 1669 (contre le traité d'Aubery ). — Diverses Lettres et Dialogues sur le même sujet.
DE L É*TÀT *ÉEt DE 'LÀ' rïlSÀsfc
Unies prennent fbflfensive^coMrè la Trance.
BlfeS9é d'utte' insôflefceë' d&tft'JèJ États se rendent comptons m fâteafc t* ftfàppef des mé*àf Iles pires que les g&Eetf»s *; Lettis; XIV létir ' dëd'ârë la gaerre. Qudfaes trail^'dé satiWvbtJt éku*r, ou hâter 1* conquête et là' rainé 4l fa phifcirkfhe contrée dé l'Europe. »-....
La France est? vengée* Le' soleil éclipsé a repris tout son éclat, UnelonguesAitddéTietoireé et des excès redis commis par nos troupes dans lés provinces envahies , fournissent un nouvel «aiment à cette guerre de plume , dont le® presses' de Holkàde font leur profit 2 . Louis XIV est accusa, dans plus d'une brochure, de viser à la monarchie universelle : Louis a tort, peut-être, mais ses armes ont encore raison.
1 Josué Van-Beuningen, bourgqemest^-e d'Amsterdam, l'un de ceux qui avaient le plus contribue^ i la triple alliance des Provinces-Unies avec l'Espagne et l'Angleterre , est représenté , dans Mie de ces médailles , regardant le soleil ( emblème de Louis XIV), et lui adressant «es paroles : Sol , sta , et hs
VOVBftHE.
■< 2 Principalement : Avis fldélit aièt tiollûndois sur ee qui s*tsJpassé dans les villages de Boàcgrave et de Swommerdam,
1678 , in-4*. ( C'est le HVre que les IfoUaadais faisaient, circuler dans les écoles et dans les lieux publics, quand tts se préparaient a la guerre contre les Français. En réveillant le sentiment d'une vieille' itrdlgnation , ils croyaient exciter le patriotisme du pays, et en obtenir plus facilement des subsides pour combattre son plus fier ennemi. ) — Relation des viotenceèfi£tes'dwt$ UPtitctixnat en 1673-74. Cologne {Nott.), 1675.
ET DÉ^fMtfÇLE?* JWftQU 4 sM>ÇlfciMV. f 09
f II cqsse* epfia, . d'étae , feeurewh; , ( $*n? cesse* d'être gr^od, L^ F^w^^ufeirtie^rtd^itfemeslBS nations, q^Nfl^r^e* * j^ta »a< ? pour opnerak ton» ceuxdpin^el^^ tf^^^Jj'^i^pQ^frtièPè sVqt levée . pm** lui , fy\fQ ^expier» ses .vicaires, et des édits fuQ0$te$4ifti^t»^tae! elle jusqu'àtses propres enfans \ Le libellisme a faim de politique ; Louis Xiy affFaiblj^frwiitié devinât ^upnoie. -
Dè$ lors, panq?htat$ sérieux, raisonnes* diplo* matiques ,<tactip jen5j yengewrs, fanfarons, ann**gans, prophétisant, décidant les question» les plus graves |de U politique, pénétrant les pensées les plus secrètes des cabinets étrangers , pesant hé intérêts de toutes les puissances , comme si TEu^ rope n'était qu'une coterie de salons ou de gazettes ; connaissant tout, réglant tout, prévoyant tout*, excepté les coups de la fortune , qui pouvait se lasser aussi de nous être contraire.
Dans cette période d'environ vingt-cinq ans, pièces purement politiques , critiques amèresou spécieuses du gouvernement et des principes de Louis XXV *; satires. personnelles d'une brutalité
1 Lçs ordonnances -qui ont » landais , de 167* à iSS4« — Le
successivement, sapié dans ses Miroir des Princes, i684» -*■
bases et enfin révoqué Pédit de L'Esprit de la. France et les
Nantes» donné par Henri IV, em Maximes de Louis XI y, 1688.
faveur des protest an s, — L Alcoran de Louis XIV,
* Notamment le Mercure hol- 1696. Alias, le Triomphe de la
Il©
DE L ÉTAT MIL BE LA M^H
révoltante , fictions diffamatoire* oootre les hommes d'État et tes» officiers généraux le» plus dévoués au service du roi ' ; pamphlets pins arttrayant pkisspîritaefe, mais non mains perfides et mardans 2 ; farces dialoguées où les personnes du rang le plus élevé sont livrées aux mépris et à la risée du peuple et des cours \
Ligue, — Pasquimi et Marforii cuniosëg interlocutiones super présentent orbis christiani sta-r tnm, f«84. — Sistàre des JVer messes illusoires depuis la paix des Pyrénées, s. d. — La Conduit&de taFruncstdepmetU paix de JVimègue> 1 683 . — La France politique, — sans bornes,— toujoMàvs ambitieuse et toujours- pet* fide» — calomniatrice, — » intrirgante, — sorcière,— démasquée, ~* en, déoadenoe, -- ruinée — - Les tirais Intérêts des Princes chrétiens, ta Haye, 1689. (Seal livre rare et vraiment onritu* entre tous ceux qui portent le titre d'Intérêts dés Princes.) — Le Att weitt.dé' ht f*rame> contre le vent du Nord, (Réfutation du libelle précédent, ordonnée
Tableau de la France attaquée par toutes les puissances de l'Euvopeji 69©. —PoMtique et JhtrÂguestdèia cour, sons Louis XIV, ,#g4v— h* Art d'assassiner les Mois, 1696. — PavaUUe de Philippe II et de Louis XIV,
' Exemples : Le-Cothonmètré, 1689» (fly a beaucoup dPerrëurs dans tout ce qu'on a écrit surPaBletfr cto eetfce miamieet sa punition. Le sujet est curieux, mais il exige des développemensque je ne pais dbsner ici.) — La Sauce au verjus-, .1674-76.— L'Esprit de Luxembourg, 1693. -*- Entretiens é* Luxembourg avec l'archevêque de Paris, 1696». — /^ Maréchal de* Bbuftetsi pràmmie* mu château de JYamur, 169& — Mémoires pour servir à Fhistoire éàJk M. R. (dfr J.»Sapv€ol~ berb. On ne s'en douterait pas.
Ce livret éit fort rare. )*— La &eWadug»w* hnmmnt, attès, Julien l'Apostat, 1688. — . Le marquis d&Louvois sur lasetk*** rfnfr-t- Prévawicmàiiudû P. de La Chaise, i685. — Vie du P. TeUier, 17 16. Rare.
• * ■ TeUpett LaO^nfesskm réàproqw* entpe Louis XIV et le P. êe La Chai**, itifek (Calomnies remuas et aiigmentéeft par un homme dfosprit.)
3 Gomme Le Maréchal/ de
ET DE* MMMBEM JVSQU A LOUIS XIV. III
Tous ces libdfe& se succèdent comme le* accès d'u&e ôèwe intermittente; plus vifs, plu» pressés pendant la guerre; pli» thttkles, moias fréquens alors que k France, par l'organe Ae se» ambassadeurs y est en position de damnée? raison des insultes du dehors & .
Luxembourg au lit de la mort , 1695. *— Le Retour de Jacques Il a Paris , 1696.
1 Le catalogue raisonné du Manuel de MvBrunet indique les principales pièces de ce règne. En voici quelques unes , moins connues et des pins rares, qui n'y sont pas- comprises, qui ont même échappé , en partie , aux recherches des* éditeurs da la Bè&Uoth. histor. de France.
Ostendanà Francorum Ctadbs... ( Relation fort curieuse et à peu près inconnue, d'où paraîtrait avoir été tirée l'anecdote du, cardinal Matarin joué par un Flamand, 1671. — Caria a un amige sobre tosucedldo en Ostende en xiv de* mayo 1668.
( Même sujet , même rareté. )— * Breinarmm politicornm secundum rubricasmazarinicas, 1 700.
— Esprit* du canUnal Mazarin, i6ù5. (Àtfec «ne Ghanéen singulière et pfas^qufenjouée contre M"* ' de Maintenons. ) — Lf Homme de conscience , s. 6\ (sur Fouquefr: très rare). -— La Béte insatiable, ou le Serpent écrasé (en ver-s), 1-684, (Golbert,
Coluber. ) — Mars christianisa simus , i684 (en faveur de Louis XIV). — Croisade des protestons, rô$4. (Pièce importante , rarissime») — Conversation du bouffon du grand-visir avec celui de Tékeli , i684f. — Le Prince assis sur une chaise* dangereuse, ou le Roy T. C. se confiant h un jésuite confesseur qtà le trompe, 1689. — La Vérité chrestienne h l'audience du Roi très chrestien, 1689.— Gailica Ecclesia divexatet , i0en>. — Entretien de Rabelais et de Jtfos»
tradamus , 1691. — Le Directeur politique aux Septr&mgee de France , 1692 . — Recueil de poésies contre le prince- a? O* range, 1698. ( Très rare. ) — ke Panégyrique de Louis le Grand contenu dans le mandement du chapitre de Saint- Quentin, ib$* -—Le Partage du lion de lafabèe vérifié par celui du Roi très chrétien, a part., 1700- 1 701 , pet. in-8° de Hollande. (J'ai la preuve matérielle de 1V*i>tence , long-temps contestée, d»
cette curieuse dissertation politique en 3 parties ; il* s'agit de
Les intrigues galantes des cours, des congrès, des camps, et même des foires, servent maintenant de cadre à la satire politique , à la diffamation des personnes dont la réputation ou le crédit importune les pamphlétaires '.
la succession à la couronne d'Espagne.) ■— Almanach royal commençant par Vannée 1706, où est parfaitement observé le cours du soleil d'injustice.
(Pièce en vers, avec 8 caricatures , contre Louis XIV. ) — Appendice de V Almanach royal , ou Vannée victorieuse des alliés, de 1706, contre le soleil éclipsé et couchant de France. ( Le nouveau Josué hollandais.) — Le grand Scélératisme de Louis XI V, en vers.
( Grand catalogue d'invectives , une par vers, au. moins. Garasse n'en a pas tant dit dans toute sa v ie. ) _ Oraison funèbre de très haute et très puissante mo-, narchie universelle, 1704. — Lettre de l'abbé B lâche à M™ de Maintenon , 170g. ( La cause de sa perte. ) — Autre Lettre ( de g5 pages ) sur Vem • prisonnement de B lâche. ( Ces deux livrets sont également rares.) — Vers sur la mort de Louis leGrand. Cologne(i/o/Z.), i7ii>,pet.in«8 de88 p. (Recueil piquant et rare.)
1 Les Amours d'Anne d'Autriche, 1693 ( où l'on tend à
faire croire que Louis XIV était bâtard). — Les Intrigues amoureuses de la cour, 1686. — La France galante , 1696. (L'édit.
la plus complète est de Cologne (HoU.), vers 1737, en 2 vol. ) — Amours des dames deFrance.— De la cour de Louis XIV, 1696.
•—Des Dames illustres de notre siècle ,1700. (Ces cinq derniers livres ne sont que des réimpressions augmentées ou modifiées des Galanteries de 1666-68, et des répétitions les uns des autres. ) — Amours de la cour de Saint' Germain, 1685. — Les Dames dans leur naturel , 1 686.
( Rare. ) — Le Divorce royal , 1699. — L'Esprit familier de Trianon , 1696. (Les prétendus secrets des amours et de l'empoisonnement de" M m * de Fontange. ) — Vie de la duchesse de La Vallière , 169&. (Différente de Y Histoire du Palais-Royal, et beaucoup plus ample. ) — Scarron apparu aM"* de Maintenon, 1694. — Amours secrètes de M™* de Maintenon, épouse de Louis XIV, i6 9 4.;Alias, La Cassette ouverte a l'illustre Créole, 1690. Alias, Le Passe-
ET DES PAMPHLETS JUSQu'a LOUIS XIV. Iî5
D'autres se bornent à rajeunir de vièillesintrigues, de petites historiettes dont le vide est rempli par de grands noms historiques \ On voit
temps royal de Versailles, 1704, qu'on ne confondra point avec Le Passe-temps royal, ou les amour s, de Fontange. ( L'édit.
de 1694 est moins complète et moins belle que celle de i?o4; mais on y trouve une addition de poésies gaillarde», qui ne sont pas dans la dernière* ) — Entretiens sur la conclusion du mariage de M™ de Maintenon avec Louis XIV, 1710. (Satire des plus rares, dont on ne connaît que quelques exemplaires.)
— Amours de Louis le Grand avec M^* du Tron, s. d. (Rare.)
— Le grand A Icandre frustré. .
— Les Conquêtes du grand Alcandre' dans les Pays-Bas,
)o. (LesPajrs-Bas, awjîg-wre.)
— Tombeau des amours de Louis le Grand, 1695. (Plusieurs édit.
sous diffilrens titres. ) — Les Amours du Dauphin avec la comtesse du Ràurre , 1695. — La &hdsse au loup de Monseigneur le v Dauphin , t6§o.
( Pamphlet autre et beaucoup plus amptte que le précédent. ) ■— La déèsàè 'Menas'; 1698. — Amdûrs cfe Ptmperéar de Maroc pour fù prinvessé'ffc Conti , 1700; à (1loman qui' n*est pas , comme on t'a dit; une répétition delà relation précédente •$ îl n'a
de commun, ayeola Défisse Mo-
nos , que le nom et l'éloge de la belle princesse de Conti. — Amours de M lle de Montpensier, i6f3.Aliàs, Le Perroquet.
— Amours de la princesse Colonne, 1 683.— Du comte de Soissons.— -Du maréchal de la Feuillade. . • . — '- Du maréchal de Bouflers, 1696. — Du maréchal de Luxembourg, 1695.— De la duchesse de Chdûllon , 1699. "~ De M"* de Bagne ux , 1696. — Du P. de Lm Chaise, i7oa.-*<Dti P. Peters , 1698. Aliàs , Le Jésuite a toutfaire.— -Des Jésuites de Paris, 1696. — Du Camp de Compiègne, i6§§.—De la'Fbire de Beaucaire , 1708. *— De la cour d'Espagne, I07&. — De ta cour de Vienne , 1690. — t- Du Congrès d'Utrecht, 1714 .— De Charles de Lorraine , 1676. — Pe Messaline , reine d'Albion , 1689. (L'épouse de Jacques îî.) — De la duchesse de Portsmouth, 1690.' — | (Française, maîtresse et conseil de Charles II. ) — De la duchesse de Malborough , 171a.— Du marquis de Grana. . ,—Le Louis d'or politique et galant , 1696. — Le Taureau banal de Paris, 1712.
Etc....
r Amours d'Anne de Bretagne,
1 14 ra l'état réel de la fttessis
aussi paraître des ouvrages de galanterie qui participent moins de la satire que de la critique ; des tableaux de moeui* plus on moins fidèles, ou bien de purs romans , dont tout le fond historique consiste dans quelques noms propres connus , jetés là sans conséquence, et sans garantie de la part de l'auteur ' .
Tous ces pamphlets politiques ou prétendus galans nous viennent de la Hollande et des Pays- Bas. Lefc réfugiés y ottt beaucoup de part. C'est une chose digne de remarque , et ce me semble honorable pour la nation, que les presses françaises sont innocentes de la presque totalité des libelles dirigés contre un de nos plus grands rois ; qu'on n'en compte pas un sur vingt qui ait été fabriqué fch France, ou qui soit l'ouvrage d'un écrivain ayant conservé les sentimens et la qualité de Français : et, néanmoins, la France excédée de
1698. — Sous le titre singulier d'HisToi&s de Pautagruel , Les Intrigues amoureuses de François I er et de la duchesse de Chdteaubriant , 1696. (Rare.) Aliàs, Les Fureurs de la jalousie. — Amours du duc de IVemours , i6g5. — Du duc h de Guise, le Balafré, 1696. — De Madame royale , fille de Henri IV. ( Voyea p. 107. ) —
Amours de Grégoire VII , du cardinal de Richelieu, de taprincesse de Cohdé> et de la marquise d'Urfêj ï70©,€tc«,e*c.
1 Comme Les Aventures singulières de la cour de France, 169s. •— L'Amour a la' mode, satire , 1695. — L'Amour peint selon l'usage nouveau , 1698. — Les Intrigues monastiques ; l'Amour encapuchonné , etc., etc.
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persécutions , d'impôts , de milices et de calamités de toute espèce , la France était bien malheureuse quand le congrès d'Utrecht, rendant la paix à l'Europe et le repos au lion infirme 1 , ramena encore la disette dans les ateliers du libellisme.
Patience! un nouveau règne va s'ouvrir qui aura aussi sa gloire , ses désastres et ses scandales. Le tuteur , et après lui , le pupille se montreront sans doute indulgens pour des peccadilles dont l'occasion ou le sujet rebondira parfois sur leur conscience. On pourra donc, désormais, calomnier ou médire à son aise dans les tavernes et les cercles de Paris. C'est là , en effet, que les pamphlétaires vont réprendre position, sans renoncer à l'aide de leurs frères de Hollande, qui les pourvoiront de caricatures. Mais je ne les suivrai point à travers les orages de cet autre siècle où le libellisme va grandir, briller, s'illustrer, peut-être, sous les noms les plus fameux. Louis XIV a disparu de la scène du monde : ma tâche est remplie.
. ' En 171.3.
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